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C H A N T V I I L 

L'a u r o r e 9 en robe de poarpre , répandait 
ses rayons sur la face de la terre , quand 
le dieu que charme le bruit de sa foudre ; 
Jupiter , assembla les immortels sur le plus 
élevé des nombreux sommets de l'olympe. 
Il parle ; tous gardent le silence. 

Divinités de l'olympe, prêtez une oreille 
attentive à ma voix , et je vous ferai con^ 
naître ma volonté suprême. Qu'aucun de vous , 
ni dieu, ni déesse , ne tente de combattre mes 
ordres ; soyez-y dociles ; que , sans obstacle , 
je puisse accomplir promptement mes des- 
6eins. Celui qui s'écartera de la troupe céleste 
pour secourir les troyens ou les grecs, ne 
rentrera dans l'olympe que couvert de honte 
et de blessures; ou je le précipiterai dans 
le ténébreux tartare, lieux reculés, que for- • 
tifient des portes et un seuil d'airain , abîmes 
profonds , autant au-dessous de l'empire des 
a. I 
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morts que le ciel est au-dessus de la terre. Il 
aaara désormais que nul d'entre les dieux n'é- 
gale ma puissance. Pour vous en convaincre , 
je ferai descendre du del la chaîne étemelle 
d'or ; divinités réunies « essayez de la tirer a 
vous j suspendues a cette chaîne , et vous ne 
réussirez point , quels que soient vos efforts 
à ébranler sur son trône Jupiter , votre sou- 
verain maître : mais si je m'en saisis , j'enlève 
avec elle et la terre et l'océan, j'attache la 
chaîne au sommet de l'olympe , et tout l'uni* 
vers, en ma présence, est suspendu dans l'es-' 
pace ; tant je suis au-dessus et des hommes et 
des dieux. 

Il dit; et les dieux , frappés de ce discours , 
demeurent muets : il avait parlé dW ton 
terrible. Minerve rompant enfin le silence : 
O notre père , dit-elle, fils de Saturne , et 
maître des immortels , nous savons assez que 
ta puissance est invincible. Cependant nous 
déplorons le malheur d'un peuple belliqueux ^ 
qui accomplit sa fatale destinée , et touche 
à sa perte. Nous ne combattrons point si tu 
l'ordonnes; mais ne nous serait - il pas permis 
d'animer les grecs par quelques avis salutaires , 
pour qu'ils ne périssent pas tous dans l'ar* 
deur de ton courroux ? 
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' Rdssure-toi , ma fille, lui répond avec un 
àoa:K sourire le mattre des nuées : je ne 
Mis point embrasé d*un courroux si funeste; 
^e serai toujours pour toi un père indulgent. 

En disant ces mots , il attache a son chat 
ses coursiers volans , a la corne dWain , et 
brillans de Por de leur crinière. Il se couvre 
de vètemens dont For éblouit , saisit le fouet 
artistement travaillé, formé du même métal; 
€t monte sur son char. Il anime les coursiers 
qui, pleins d'ardeur, prennent un vol agile 
entre la terre et le ciel étoile. U touche à la 
montagne d'Ida , peuplée d'animaux sau-- 
▼âges , arrosée de nombreuses fontaines, et 
tffriye au sommet du Gargare, où on lui con« 
«acra un vaste terrain et un autel toujours 
parfumé d'encens. La , le père des dieux et 
•des hommes arrête ses coursiers, les détache 
^u char, et les environne d'un épais nuage; 
Il s'assied sur la cime la plus élevée de là 
montagne , triomphant de gloire , et porte 
ses regards sur les tours d'Ilion et sur les 
vaisseaux des grecs. 

Les grecs se hâtaient de prendre un léger 
"repas dans leurs tentes, et de revêtir leurs 
^urmes. Les troyens s'armaient dans la viUe : 
moins nombreux, mais contraints par une 
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dure nécessité, ils brûlent de combattre pbar 
la défense de leurs femmes et de leurs enfans. 
Toutes les portes s'ouvrent ; les combattans 
s'y précipitent eu foule , les fantassins comme 
Jes chars : il s'élève un tumulte horrible. 
Dès que les deux armées , étincelantes d'ai- 
rain, se rencontrent dans la plaine, elles 
confondent leurs écus, leurs lances, leur 
fureur; les boucliers courbés en voûte se 
heurtent ; le tumulte redouble. Alors on en- 
tend à la fois, et les cris de triomphe, et 
les hurlemens des vainqueurs et des mourans; 
le sang coule en longs ruisseaux dans la plaine. 
Tant que croissait Taurore , et que montait 
l'astre sacré du jour , les deux partis lan- 
çaient leurs javelots avec un égal avantage; 
des deux côtés tombait le soldat : mais quand 
le soleil arrive au milieu de la voûte céleste, 
le père souverain déploie ses balances d'or. 
Il met dans les bassins les poids qui décident 
du long sonuneil du trépas , et des desti- 
nées des troyens et des grecs; il prend la 
balance, et pèse ces destinées^ Le malheur 
des grecs se déclare : leur bassin descend , 
repose sur la terre , tandis que celui des 
Iroyens s'élève et touche la voûte immense 
du cie?t 
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Alors Jupiter tonne avec un grand bruit 
du haut de llda , et lance sur les grecs sa 
foudre enflammée. Frappés d'étonnement, 
ils sont tous en proie k la p&le terreur. 
Idoménée , Agamemnon , les deux Ajax 
même , ces favoris de Mars , n'osent garder 
leur poste. Nestor , Tappui des grecs , reste 
seul au milieu du péril : non qu'il ait plus 
d'audace ; mais Tun de ses coursiers est at* 
teint d'une flèche que le beau Paris lui a 
lancée au sommet de la tête , où commence 
la crinière , oii les blessures sont mortelles. 
La flèche a pénétré dans le cerveau j l'animal , 
rendu furieux , se cabre , jette le désordre 
parmi les autres coursiers ; ir se roule dans 
le sable autour du fer cruel. Le vieillard, 
armé de son épée, s'efforçait de couper 
les traits , lorsque le rapide char d'Hector 
s'avance a travers la foule des vainqueurs 
portant un guerrier formidable , Hector. Le 
roi de Pylos touchait en ce moment à son 
heure dernière , si Dîomede n'eût aperçu son 
danger; il- appelle Ulysse d'une voix terrible, 
et Fexhorte en ces mots : Noble fils de Laërte 
IJfysse, fécond en ruses, où fuis -tu avec 
la multitude? pourquoi tournes -tu le doâ 
comme im lâche ?• crains de recevoir dans t* 



fiiite rme blessure llétrissaute : demevre , et 
repoussons loin du vieillard cet adversaire 
furieux. 

Il dit : mais , loin de Técouter , Ulysse i 
qui braya tant de périls » passe rapidement 
et court vers la flotte. Alors Diomède^quoi-* 
que seul , se {nrécipite au plus fort des dan- 
gers ; il couvre de son char celui du fils 
de Nélëe ^ et ces mots volent de ses lèvres i 
O Nestor , ces jeunes guerriers vont t^ac*« 
câbler; ta force est épuisée, tu succombea 
sous le poids des ans, ton écuyer est faible^ 
tes cbevaux sont lents : bâte -toi de monter 
sur mon char j tu verras quels sont les che* 
vaux de Tros , ravis par ma valeur au brave 
Enée, et comment ils sont dressés à courir^ 
à poursuivre l'ennemi ou à l'éviter. Laisse 
le soin des tiens à nos compagnons ; pous* 
sons ceux - ci contre les fiers troyens ; et 
qu'Hector éprouve si cette lance aussi n est 
pas brûlante de fureur dans les mains de 
Diomède, 

Nestor cède à cet avis; et leurs écuyers» 
Stbénélus plein de force ^ et le sage Eury« 
médon « prennent soin des cbevaux du roi 
^e Pylos. Les deux chefs montent sur loutre 
IBbar» Nestor saisîtles rênes éclatantes^ frappe 
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les coursiers, et dans l'instant ils arrivent 
près d'Hector. Le fils de Tydée , lançant sa 
pique contre le héros qui courait a leur ren^ 
eontre, le manque , et perce le sein du fils 
du magnanime Tbébéus, Eniopee, qui con- 
duisait les coursiers de ce chef : il roule du 
char, les coursiers impétueux reculent d'é« 
pouvante ; il perd les forces et la vie. Une 
vive douleur pénètre le cœur d'Hector : il 
regrette le compagnon de ses travaux , mais 
il le laisse étendu sur le sable, et cherche 
des yeux quelque écuyer intrépide. Ses cour- 
siers ne sont pas long-tems sans conducteur; 
il aperçoit le rejeton d'Iphite, le brave Ar« 
cheptolème, le fait monter sur son char, 
et remet les rênes entre ses mains. 

Alors on aurait vu d'affreux malheurs et 
le plus horrible carnage ; les troyens auraient 
été repoussés dans Uion comme de timides 
agneaux dans leur parc , si le père des dieux 
et des hommes ne se fiît à l'instant aperçu 
de ce péril, il tonne avec fracas, et lance 
sa foudre brûlante devant les chevaux de 
Diomède ; le soufire embrasé fait jaillir dans 
les airs une flamme terrible. Saisis d'effroi, 
les chevaux s'abattent sous le char ; les bril- 
lantes rênea échappent des mains de Nestor |^ 
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son cœur est intimidé , et il dit à Diomède : 
Fils de Tydée j fais prendre la fuite a te» 
coursiers. Ne vois - tu pas que Jupiter te 
refuse la victoire ? il couronne aujourd'hui 
les efforts de ce combattant; une autre fois, 
si teUe est sa volonté , il nous fera triom- 
pher k notre tour. C'est en vain que l'honune 
le plus intrépide s'oppose aux lois de Ju- 
piter : qui pourrait égaler sa puissance? 

Vieillard, répondit le héros, la vérité règne 
dans tes paroles ; mais une vive douleur trou- 
ble mon ame : Hector dirait quelque jour, au 
milieu de l'assemblée des troyens : Le fils 
de Tydée a fui devant moi jusques aux 
vaisseaux. Tel serait son triomphe : puissé-je 
plutôt être englouti dans le sein de la terre I 

Eh quoi I fils du belliqueux Tydée, reprit 
le vieillard) quel mot vient de sortir de ta 
bouche ? Quand même Hector te prodigue- 
rait les noms d'homme lâche et sans cœur, 
les troyens ne l'en croiraient pas , ni leurs 
alliés , ni les femmes de tant de guerriers va- 
leureux que tu précipitas dans, le tombeau 
k la fleur de leur âge. 

En disant ces mots, il pousse les cour- 
siers vers la foule des fuyards. Alors les 
troyens et leur chef jettent i avec des cri§ 
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ëclatans, une grêle de javelots qui sifflent 
dans les airs. Le grand Hector élève une 
voix formidable : Fils de Tydée , les grecs 
les plus vaillans t'accordaient dans leurs 
festins une place distinguée , une portion 
bonorable , et ils couronnaient ta coupe ; dé« 
sonnais ils te couvriront d'opprobre , puis-* 
que tu es semblable k une femme. Fuis, cours 
à ta perte , fille timide ; ce n'est pas moi 
qui te permettrai d'escalader nos tours , ni 
d'emmener nos femmes dans tes vaisseaux; 
ma main te donnera plutôt le trépas. 

A ce discours, Diomède balance si, tour- 
nant son char , il n'ira pas combattre cet 
adversaire. Trois fois il forme ce dessein, 
et trois fois Jupiter tonne du mont Ida, 
et donne aux troyens le signal de la vic- 
toire trop souvent inconstante. Hector ex- 
hortant ses troupes : Troyens, s'écrie- 1- il, 
lyciens, et vous , fiers dardaniens , compa- 
gnons , souvenez-vous de votre valeur invin- 
cible , soyez des guerriers. Jupiter m'annonce 
le triomphe , il présage aux grecs leur perte. 
Insensés I ils ont bâti cette muraille , défense 
frêle et méprisable , qui ne les garantira point 
de mes coups : mes coursiers franchiront, 
ti'un vol agile 9 ce fossé profond. Dès qiM 



je toacberai aux naTires, qa'on s'arme de 
feux dévorans; je les livrerai aux flammes, 
et j'exterminerai , aa milieu de leurs yais- 
seaux , les grecs expirants dans des tourlûl* 
Ions de fumëe. 

U dit ; et s'adressant à ses coursiers « il 
les encourage en ces mots : Xanthe, Podai|^ , 
Ethon 9 et toi , généreux Lampus , c'est main«* 
tenant que tous deyea me payer de tons lea 
soins que tous prodigue Andromaque , fille 
du magnanime Eétion , lorsqu'au retour des 
combats elle tous présente le doux firoment, 
et prépare le vin dont tous vous abreuvez» 
ayant même que de songer à moi , son jeune 
époux. Coures , volez ; enlevons au roi de 
Pylos son bouclier d'or, dont la gloire par- 
vient au del ; arrachons au brave Diomède sa 
cuirasse , ouvrage merveilleux de Yulcain. Si 
nous nous emparons de ces armes , j'espère 
que cette nuit même les grecs s'enfuiront 
dans leurs vaisseaux rapides. 

U parle d'un ton de triomphe. Junon , fré« 
nissant de courroux , s'agite sur son trône : 
le vaste olympe est ébranlé. Puis s'adressant 
à Neptune : O toi , qui fais trembler la terre 
jusque dans ses fondemens^ puissant dieu des 
«ners, dit-elle t ton cceur ne gémit-il pas de 
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U perte des grecs , de ce peuple qm , dans 
Aiguës et dans Hélice , ne cesse de couvrir 
tes autels des plus riches offrandes ? Ne de- 
vrais-tu pas désirer qu'il fût Vainqueur 7 Si 
nous tous, qui le protégeons , nous Toufions 
repousser les troyens , et nous opposer à 3m^ 
piter sans craindre le bruit de son tonnerre, 
ce dieu , assis seul au sommet de llda , serait 
lùentôt en proie à la douleur. 

Audacieuse Junon , répondit Neptune in^ 
digne, quelles paroles t'échappent ! Je ne 
combattrai point le fils de Saturne , dont le 
pouvoir est si supérieur à celui de tous les 
immortels. Ainsi parlaient ces divinités. 

Cependant , du côté des grecs , le terrain 
qui séparait les vaisseaux du rempart était 
rempli de chevaux et d'hommes armés , con*^ 
fondus et resserrés dans cet étroit espace^ 
Hector , semblable au farouche Mars , les te* 
Hait ainsi resserrés , quand Jupiter voulut la 
couvrir de gloire ; et en ce moment , armé 
de feux, il eût consumé les vaisseaux , si 
Junon n'eût inspiré au fils d'Atrée, déjà 
plein d'ardeur, de ranimer promptement le 
courage des troupes. Il court vers les tentes 
des grecs, sa main fait éclater dans VsAf 
<a robe de pourpre. U monte sur l'ioutteust 
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vaisseau d'Ulysse, placé au miliea de tout 
les vaisseaux , les dominant , et d'où sa voix 
pouvait se faire entendre jusque dans la 
tente d'Ajax télamonien et dans celle d'A- 
diille j qui , rassurés par leur valeur et par 
la force de leurs bras» avaient placé leurs 
navires aux deux extrémités des vaisseaux 
tirés sur le rivage. Là , il fait retentir sa voix 
terrible : Quelle bonté , s'écrie-t-il , ô grecs ^ 
opprobres de votre race^fiuitômes de béros I 
Que sont devenues les bravades qui étaient 
dans notre boucbe , lorsque nous nous disions 
les plus valeureux des bommes? A Lemnos « 
élevant un front ivre d'un vain orgueil, vous 
nourrissant de la cbair des victimes, et por- 
tant les coupes a vos lèvres , cbacun de voua 
se vantait de soutenir , dans le combat , l'effort 
de cent , même de deux cents troyens ; et main* 
tenant nous n'osons affronter le seul Hector , 
qui va réduire nos vaisseaux en cendres.! 
Grand Jupiter , astu jamais accablé de tant 
de disgrâces un monarque élevé au-dessus de 
tous les rois, et lui as-tu jamûs ravi tant de 
gloire ? Cependant, en voguant avec ma nom* 
breuse flotte vers ces bords, au gré d'une fa- 
tale destinée , je n'ai point passé devant tes 
fuperbes autels sans les honorer; il n'en est 



CH A N T TIII. tS 

tacnn sur leqael je n'aie fait fumer la graissa 
ies victimes , dans le désir de renverser l'or^» 
gueilleuse Troie. Aujourd'hui , 6 Jupiter, je 
ne te demande , hélas! que cette seule grâce : 
§auve-nous , favorise au moins notre fuite ^ 
^t ne permets pas que les grecs soient exter-> 
minés par les troyens. 

Le père des dieux , touché des larmes 
d'Atride , consent a sauver Tarmée , et ne 
veut point sa perte entière. Aussitôt il envoie 
le plus certain des augures , un aigle , qui 
tenant dans ses serres im faon, rejeton faible 
d'une biche légère , le laisse tomber sur le 
grand autel de Jupiter^ oii les grecs offraient 
un sacrifice k ce dieu , père des oracles. A 
l'aspect de cet oiseau, envoyé par Jupiter, 
Hs s'élancent avec feu contre les troyens , 
et ne songent qu'à combattre. Alors , dans 
cette nombreuse armée , nul ne put se vanter 
d'avoir , avant Diomède , animé ses chevaux 
«rdens , franchi le fossé, couru à l'attaque. Le 
premier de tous , il abat un troyen muni d'une 
forte armure , Agélaûs , né de Phradmon : ce 
guerrier excitait ses coursiers à fuir, et tournait 
son char , quand le fils de Tydée , lui plon- 
geant sa pique dans le dos , lui perce la poi*- 
trine } il est précipité du char , et couvert de 
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iM aitnes retentissantes. Agamemnoa et 
Ménélas snivent Diomède : sur leurs pa§ 
dolent les denx Ajax^ pleins d'one audace 
guerrière; Idoménée avec son écujerMé«* 
lion 9 semblable k l'homicide Mars; le fila 
illnslre d'Evemon, Eurypyle , et Teucer ten-« 
dant son arc élastique. Il se tenait derrière le 
bouclier de son frère Ajax; ce bouclier était 
son rempart Le jeune héros s'avançait , por«» 
tait.de tous côtés ses regards, et, tirant sa 
flèche dans les rangs ennemis , blessait sa tic* 
lime, qui tombait et rendait le dernier sou- 
pir ; lui , marchant en arrière , se retirait 
auprès d'A jax , comme un en&nt se réfugie 
k câté de sa mère , et ce guerrier le couvrait 
du vaste bouclier. Quel est le premier que 
le brave Teucer inmiole ? c'est Orsiloque. Il 
abat ensuite Ormène , Opheleste , Dattor , 
Chromîus et le fier Lycophonte , et Hamo* 
paon fils de Polyémon , et Mélanippe ; en^» 
tassés les uns sur les autres , ils sont couchés 
dans la poussière. 

Agamemnon , qui le voit , armé d'un arc 
redoutable, semer la mort dans les rangs 
troyens, éprouve une joie vive; et s'appro* 
vhant du jeune guerrier : Teucer que je ché« 
tîsydit-il) digne téIamonien> chef des troupes. 
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poursuis ; et s'il se peut ^ sois le salut des grecs ^ 
et de ton père Téliunon , qui , t'ajant eu d'ua 
lit étranger , a pris soia de ton enfance , et^ 
t'a élevé ayec tant d^attention dans son palais: 
éloigné de ces. lieux, qu'il participe à ta re« 
nonunée. Je te promets , et cette parole est 
sûre , que si Jupiter et Minerve m'accordent 
la gloire de reaverser Ilion , tu recevras , 
d'abord après moi , un prix honorable ; je te 
donnerai ou un trépied , ou deux coursiers 
avec leur char , ou quelque captive qui par-» 
tage ton lit 

Noble Atride , répondit fièrement Teucer ^ 
pourquoi m'animer? je cours dans la car-* 
rière ; je combats sans relâche autant que mea 
forces le permettent ; et depuis que nous avona 
repoussé l'ennemi vers Ilion , je ne cesse de 
l'épier et d'abattre un grand nombre de com^ 
battans. Déjà mon arc a fait voler huit Ion-» 
gués flèches, qui toutes se sont enfoncées 
dans le sein de jeunes et vaillans guerriers : 
mais je ne puis blesser ce lion furieux. 

U dit ; et brûlant de l'atteindre , il décoche 
une autre flèche contre Hector : mais la 
flèche, se détournant , perce le coeur du gé^ 
néreux Gorgythion , fils vaillant de Priam et 
^e la belle Castianire j que ce roi condi^isit 
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d^jEsyme à Troie pour l'épouser, Gastiâiurtf 
dont une déesse n'eût pas dédaigné les char- 
mes. Gomme, dans un jardin, un tendre 
pavot penche sa tête chargée de fruit et des 
rosées du printems : tel le jeune troyen, 
accablé du casque, incline son front appe- 
santi. Teucer, obstiné dans son dessein, lance 
une troisième flèche contre Hector : mais son 
attente est encore trompée ; la flèche , dé- 
tournée par Apollon , déchire le sein de 
récuyer audacieux d'Hector, Archeptolème, 
qui volait au combat : il roule du char; les 
ardens coursiers reculent; il expire. La dou- 
leur trouble l'ame du fils de Priam; il re- 
grette son compagnon : toutefois il le laisse 
couché sur le sable , et ordonne de saisir les 
rênes au frère d'Archeptolème , Cébrion , 
qui se trouvait près de lui , et qui obéit 
aussitôt a cet ordre. Le héros saute du 
char éblouissant, pousse des cris terribles» 
et, prenant- en main une pierre, court k 
Teucer pour le terrasser. Déjà le jeune com- 
battant avait pris de son carquois, et posé 
sur la corde de l'arc sa flèche la plus acérée, 
lorsque le bouillant Hector , au moment ou 
Teucer, animé de rage, tirait la corde à 
lui 9 lance la pierre , et le frappe à l'os qui 
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•épare Pépaiile du cou et de la poitrine » 
endroit mortel ; le nerf se rompt , le bras * 
de Teucer est engourdi ; le guerrier tombe • 
sur ses genoux , l'arc échappe de sa main, 
Ajax voit la chute de son frère ; il yole à 
son secours , le couvre du bouclier , tandis 
que le fils d'Echius ^ Mécistëe , et le noble 
Alastor, deux des plus chers compagnons de 
Teucer 9 le prennent dans leurs bras, et 
transportent vers les vaisseaux le guerrier « 
qui éclate en longs gémissement Alors le 
dieu de l'olympe raUume le courage des 
troyens ; ils repoussent encore les grecs jus* 
qu'à leur fossé. Hector vole à la tête des 
siens, portant de tous côtés des regards étin-r 
celans de foreur. 

Tel qu'un limier généreux qui, se confiant 
à la légèreté de ses pas, poursuit un lion ou 
un sanglier féroce, joint la ruse à l'audace,' 
observe d'un œil attentif tous les mouvemens 
de son ennemi, incertain s'il lui saisira le 
flanc ou le dos, et tombe sur lui tout-k*K;oup; 
tel Hector se précipite derrière les grecs, 
immolant toujours le dernier. Ils courent 
cependant : mais lorsqu'ils ont franchi les 
pieux , le fossé , et jonché la terre de morts , 
ils s'arrêtent de pied ferme près de leurs 
2. a 
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Taôsseanz ^ s^exhortml les vus les antres ; et 
leranl leurs hns Ters toos les dieux , Os les im* 
|dorent a hante voix. Hector pousse de tontes 
parts anx bords dn fossé, ses coursiers à la 
crinière snperbe ; Q a les jrenx de la Gor- 
gone, on de Mars armé dn fer destmctenn 

L'épouse de Jupiter attendrie à l'aspect dn 
sort de son peu|Je , adresse ces mots à 9ii« 
nenre : Quoi ! fiUe dn dieu de Tégide , n'irons- 
nous pas secourir les grecs, et les sauver an 
flioment de leur perte? ils toudient à ce destin 
malheureux , ils vont périr par Tandace d'un 
seul homme. Hector ne met |Jus de bornes k 
safurie,etrexerce par les plusafireux ravages. 

Ce guerrier , répartit la fière Pallas , aurait 
depuis long-tems perdu le jour avec sa fureur ; 
tonibé sons les coups des grecs, il serait ré- 
duit en poudre dans sa terre natale : mais 
mon père s'abandonne a son aveugle cour- 
roux , divinité inflexible , souvent injuste , qui 
s'oppose à rimpétuoâté de mon courage. Il 
ne se souvient plus combien de fois j'assistai 
son fils Hercule dans les travaux dont £u- 
rystbée l'accablait : ce héros poussait vers le 
ciel une voix lamentable; Jupiter m'ordon- 
nait de descendre à son secours. Ah ! si j'avais 
prévu le prix qu'on reservait à mes services , 
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lôrsqae ce même héros fut envoyé par son 
ennemi aux portes inébranlables des enfers 
pour enlever de TErèbe le chien de Pafireux 
Pluton , il n*eût point échappé des eaux pro-* 
fondes du Styx. Maintenant Jupiter me hait : 
Thétis est la seule déesse dont il accomplit les 
desseins ; elle lui a baisé les genoux , elle a 
porté à son menton une main caressante , le 
Suppliant d'honorer Aclûlle , ce vainqueur 
des remparts. J'espère cependant Fentendre 
quelque jour m*appeler encore sa fille chérie. 
Mais toi, prépare notre char , tandis que je 
vais dans le palais de Jupiter m'armer pour 
le combat; je verrai si le formidable Hector 
triomphera lorsque nous paraîtrons tout-à- 
coup dans les champs de la guerre. Je m'as- 
iBure que quelqu'un des troyens , étendu près 
des vaisseaux des grecs , assouvira la faim 
Yorace des vautours. 

Elle dit. La fille du grand Saturne s'em- 
presse de couvrir les divins coursiers de har- 
nois d'or ; tandis que Minerve laisse couler 
à ses pieds , dans le palais de son père , le 
' beau voile tissu de ses mains , et que , revê- 
tant la cuirasse du dieu moteur des nuées, 
'elle s'arme pour les déplorables combats. Elle 
a monté sur le char de lumière , et , fille d'u^ 
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père Invincible, a pris dans sa main cette 
l^nce forte , pesante , énorme , dont , en son 
courroux, elle renverse des bataillons de 
béros. Junon se hâte de frapper les coursiers. 
Les portes mugissantes des cieux sV>uvrent 
d'elles-mêmes ; ces portes , gardées par les 
Heures^ auxquelles le ciel immense et To* 
lyn^pe ont été confiés , et qui écartent ou 
amènent la barrière des épais nuages : c'est à 
travers ces portes que les déesses poussent 
les coursiers pressés de l'aiguillon. 

Le père des dieux voit des sommets de 
nda leur entreprise téméraire; son courroux 
s'enflanune , et il anime Iris^ aux ailes d'or , k 
leur porter ses ordres : Va , cours , prompte 
Iris , force-les à retourner en arrière , et dé- 
fends-leur vde paraître en ma présence , de 
tenter un combat trop inégal. Je le dis , ma 
voix est l'arrêt des destins : je frapperai leurs 
coursiers rapides , et ils chancelleront devant 
leur char; je les précipiterai elles-mêmes du 
haut de ce char , et le ferai voler en éclats ; 
dix années entières ne pourront efiacer l'em- 
preinte que leur aura laissée ma foudre. Mi- 
nerve saura qu'elle combat son père. Je suis 
moins courroucé contre Junon } je la recou^ 
liais à son audace. 
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• n dit. AusR impétueuse que ht^ tempête ^ 
Iris part , s'âanee du mont Ida dans les cieux i 
et rencontrant les déesses aux portes de l'o- 
lympe , eUe arrête leur char , et leur annonce 
Fordre de Jupiter : Où courez - vous ? quelle 
fureur tous agite? Le fils de Saturne ne per-» 
met pas que Ton secoure les grecs. Voici la 
peine qui vous attend, s'il accomplit sa me-^ 
nace terriUe. U firappera vos coursiers ra- 
pides , et ils chancelleront devant votre char; 
H vous précipitera vous-mêmes du haut de 
ce char, et le fera voler en éclats ; dix années 
entières ne. pourront effacer l'empreinte de 
•a foudre. Tu sauras , Minerve , que tu com« 
èats ton père. Moins courroucé contre Junon, 
il reconnaît ici la témérité dont elle traverse 
tous ses desseins. Mais toi , tu pousses l'audaoe 
jusqu'à l'excès le plus effréné , si tu oses lever 
contre Jupiter ta lance formidable. 

La légère • Iris s'envole. Alors Junon s'ft- 
idressant a Minerve : O déesse , dit-elle , je ne 
veux point que, pour des mortels, nous en-» 
trions en. lice avec* Jupiter : qu'ils périssent 
ou triomphent au gré de leur destinée , et que 
ce dieu, livré tout entier a ses desseins, dé^ 
eide , selon son équité, du sort des troyens 
•t des grecs. £n disant ces mots elle tourne 
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son char. Les Heures détellent les divins cour^ 
siers, les attachent devant la crèche pleine 
d'ambroisie, et inclinent le char contre le 
mur éclatant. Les deux déesses vont s'asseoir 
parmi la troupe des dieux , sur leurs trônes 
d'or , le cœur dévoré de tristesse. 

En ce moment, Jupiter pousse de l'Ida vers 
l'olympe son char roulant, et parvient aux 
demeures célestes. Neptune dételle les cour- 
siers; et plaçant le char sur sa base éminente» 
il le couvre d*un voile. Le dieu bruyant de la 
foudre s'assied sur son trône d*or ; l'immense 
olympe s'ébranle sous ses pieds. Junon et 
Pallas se tendent loin de Jupiter , et s'obsti- 
naient à ne point lui adresser la parole. U 
s'aperçut de leur confusion, et leur dit: 

Quelle est,ô Junon et Pallas, la douleur 
qui vous ronge ? Sans livrer de longs combats , 
vous avez exterminé les troyens , objets éter- 
nels de votre haine. Sachez , telle est ma force 
invincible , cpe les efforts de tout l'olympe 
n'auraient pu ébranlermes desseins. Un trem- 
blement s'est emparé de vos membres avant 
de voirie champ du combat, avant d'éprouver 
les redoutables effets de ma colère. Je le dis, 
et rien n'eût révoqué cet arrêt : atteintes de 
ma foudre , vous ne seriez jamais retournées 
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avec votre cbar dans Tolya^ ,. demeture dea 
immortels. 

A ce discours les deux déesses , les lèvres 
fermées , gémissent en secret ; et assises l'une 
à côté de Tautre , méditent la perte d'Uion^ 
Minerve , en ]»roie an courroux le phis ter- 
rible, ne profère pas une parole;, mais Junon 
fidsant éclater sa rage : Fils impérieux de 
Saturne, dit-elle, cpiel est ce discours? Nous 
savons assez que ta puissance est invincible^ 
Cependant nous déplorons le malheur de 
ce peuple guerrier-, qui accomplit sa fatale 
destinée et touche à sa perte. Nous nous 
abstiendrons de combattre puisque turexîges ; 
mais je te déclare que nous avons résohi de 
donner aux grecs quelques conseils salutaires, 
pour quils ne périssent pas tous , victimes de 
ton injuste fureur. 

Dès Taurore , répondit îe mattre des otuées^ 
tu verras , si tu le veux , fière Junon , le 
fils redoutable de Saturne , semer encore 
plus de carnage dans l'armée nombreuse et 
vaillante des grecs : car Hector , plein de 
force et de courage , ne cessera de les pour^' 
suivre , que l'agile fils de Pelée ne se lève 
et ne prenne les armes , le jour oii, resserrés 
dans un espace étroit, ils combattront, auprès 
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de leurs yaisseaux , pour le corps de Patrocle: 
Tel est Farrêt des destins. Je méprise ton 
courroux , quand même tu irais jusqu'aux 
extrémités de la terre et des mers , dans ces 
lieux où sont relégués Japet et Saturne , privés 
à jamais de la lumière de l'astre qui marcbe 
dans les deux , de la fraîcheur du zéphir , et 
environnés du profond tartare ; quand même 
dans ta course errante , tu irais soulever tout 
cet empire , je m'inquiète peu de ta rage , et 
cependant je n'ignore pas que rien ne peut 
égaler ton audace. Il dit. Junon garde un 
morne silence. 

L'astre radieux du jour, tirant un voile 
ténébreux sur la terre , se précipite au sein 
de l'océan. Les troyens voient à regret dis- 
paraître le soleil ; mais les grecs se réjouissent 
à l'arrivée des noires ombres. 

Cependant Hector victorieux conduit les 
cbefs loin des vûsseaux , tient un conseil près 
du Scamandre , dans un lieu non souillé de 
sang et de cadavres. Les chefs descendent de 
leurs chars pour écouter Hector , favori de 
Jupiter : il a dans sa main sa longue pique , 
dont la pointe d'airain , entourée d'un anneau 
d'or, jette de vives étincelles. Appujé sur 
cette pique : 
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' Troy ens , dardaniens , et vous , alliés , dit-il 

* plein de feu , je comptais détruire en ce mo« 
ment les vaisseaux et toute Tarmée des grecs; 
et retourner en triomphe dans Ilion ; mais les 
ténèbres sont survenues , et ce sont elles qui 
ont sauvé leurs navires , leurs guerriers re* 
poussés jusques aux bords de la mer. Obéis- 

^ sons k la sombre nuit , et songeons à rafraîchir 
les troupes : dételez les coursiers, et donnez- 
leur de la pâture. Amenez promptement de 
la ville les bœufs , les gras agneaux ; apportes 
de vos demeures le pain, la douce liqueur du 
vin , et rassemblez du bois, a6n que nous allu^ 
mions , durant toute la nuit et jusqu'à Tarrivée 
de l'aurore matinale , un grand nombre de 
feux , dont l'éclat frappe la voûte céleste, de 
peur que les grecs , a la faveur des ténèbres t 
ne se hâtent de fuir sur le dos immense des 
mers. Que du moins ils ne montent pas tran<» 
quillement dans leurs vaisseaux ; mais qn'at<* 
teints de nos flèches et de nos lances, en se 
précipitant loin du rivage , ils aient a panser 
leurs blessures au sein de leurs foyers, pour 
qu'on tremble désormais d'apporter , chez les 

' Iroyens valeureux , le lamentable fléau de la 
gueire. Et afin de mettre la ville à l'abri de 

.. foute surprise tandb qu*elle est dénuée de 
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guerriers, que des hérauts , aimés de Jupiter ; 
aiUent dans Troie ordonner aux faibles enfan» 
et aux vieillards , malgré leurs tempes blan- 
chies, de veiller autour de ces murs, bâtis 
par les dieux ; que les femmes allument de 
grands feux dans leurs demeures, et que cha^ 
cun soit vigilant Ce sont la mes ordres, ma- 
gnanimes troyens , et j'ai songé à tout ce que 
demande notre sûreté présente. Demain, je 
ferai connaître à nos troupes ce que j*attends 
de leur valeur. Secouru de Jupiter et des 
autres dieux , je me flatte de purger nos bords 
de ces dogues pleins de rage , conduits ici 
par un destin fatal dans de noirs vaisseaux. 
Soyons , durant la nuit , attentiâ à notre 
défense : dès les premiers rayons du jour, 
paraissant en armes , excitons , près des vais- 
seaux , le plus horrible combat Je verrai si 
le redoutable Diomède me repoussera loin 
du rivage jusqu'à nos murs ; ou si , l'immo-^ 
lant de ce fer, j'emporterai ses dépouilles 
sanglantes. Cette journée fera éclater soa 
courage , s'il soutient l'assaut de ma lance : 
mais j^espère qu'étant blessé des premiers, il 
sera étendu dans la poussière au milieu d'un 
grand nombre de ses compagnons , avant que 
le soleil soit avancé dans son cours. Oui, ce 
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jour sera funeste aux grecs : que ne snis-je 
aussi assuré d'être inunortel , et honoré conun« 
Pallas et Apollon ! 

Ainsi parie Hector ; et les troyens font re* 
tentîr ces lieux de leurs acclamations. Aussi^ 
tôt ils détellent les chevaux couverts de sueur ^ . 
et chacun les attache avec de fortes courroies 
derrière son char. Us amènent promptement 
de la ville les bœufs , les gras agneaux ; ap- 
portent de leurs maisons le pain , la douce 
liqueur du vin , et rassexqbjent du bois } les 
vents élèvent jusques aux cieux des tourbil* 
Ions de fumée. 

Les troyens, animés d'un orgueilleux es- 
poir, passent toute la nuit sous les armes, a 
la splendeur des feux dont la plaine entière 
est éclairée. Ainsi , lorsque brille dans le fir- 
mament le magnifique cortège des étoiles 
autour de la lune argentée, Tair , sans nuages, 
n*est point agité par les vents ; tous les ro- 
chers, les sonunets des montagnes, et les 
forêts revêtues de lumière , se montrent à dé- 
couvert ; la voûte éthérée déchire son voile 9 
et ouvre un champ immense ; tous les astres 
rayonnent ; le cœur du berger est enchanté : 
tels les feux nombreux allumés par les troyens 
brillent devant Uion, entre les vaisseaux et 
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les rires du Xantlie. Mille fenx éclairent ]« 
plaine; antoor de chaque flamme soat assis 
cinquante gnerriers, tandis que les coorners 
pussent Forge et la Uanche avoine, debout 
près de leurs chars , attendant que TAurore 
monte sur son trône superbe. 
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EEMARQUES 

SUR LE CHANT HUITIEME; 

(Page I. IMyinitës de roljrmpe.) 

Uk ne ptut quaâmirer lart avec lequel Homire m 
ménagé rhonneur des grecs. Affaiblis par l'absence 
d^Achille^ ib ne renoportent pas d'avantages décisifs; 
iiMÛs ik sont quelque tems supérieurs aux troyens. H 
fiiut qu'enfin Jupiter songe sérieusement à remplir 1« 
promesse qu'il a faite à Thétis , et qu'il parle aux dieux 
•n souverain. H a soin de dive, « Qu'aucun de vous^ 
« m dieu , ni déesse , etc. ». On voit bien qull ne veut 
accorder aucune dispense à Junon. Il y a beaucoup 
de grandeur et de majesté dans ce discours; et si Ho» 
mère Tût quelquefois de ses dieux des hommes, pour 
ae conformer aux fables reçues , Jupiter ici , comme 
dans plusieurs autres endroits de llliadei parle et agit 
en maître du ciel et de la terre. Ces contradictions sont 
une image fidèle des notions incertaines que le peuple, 
etpeut*élre les gens plus instruits, avaient alors de le 
divinité. 

(I6id. Autant au-dessous de Tempiredes 
morts.) 

Ernesti observe qu*Hésiode est ici bien moins baidi 
qu^mère en Fimitant, et qu'il se contente de dircj 
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m au-dessous de \i, terre». Virale , au contraire , selon 
la remarqua de Pope , a enchëri sur le poëte grec ; 

n »Bis pttet in praveeps. 

Hilton a encore enchéri sur Virgule: 

As frotn the centre thriee to th' atmost pôle. 

Au reste il était bien facile de doubler ou de tripler 
cette distance} et Homère garde l*bonneur de llnven- 
tîon* 

( Pige 2. Je ferai descendre du ciel^ la chaîne 
éternelle d'or.) 

J*ai fiiit sentir , par le tour que faî pris , ndée que 
Ion attribue à Homère , savoir d'une chaîne qui Ho 
tous les êtres. Je renvoie ici aux commentateurs , qui 
ont fait une grande dépense d'érudition à l'occasion do 
cette chaîne. Selon les uns , elle est limage du soleil ; 
selon d'autres, elle représente les lois que suivent les 
planètes p en tournant autour de cet astre , lois qui étaient 
connues dans l'ancienne Egypte. Il est dair qu'en cet 
endroit l'olympe est le ciel , et non une montagne de la 
Tbessalie, sans quoi Homère aurait dit une absurdité 
inconcevable. 

(Page 3. Rassure-toi. ) 

Jupiter f sans s'expliquer ouvertement , lui déclara 

qu'il ne veut pas perdre les grecs. D'ailleurs , conuno 

elle a parié avec beaucoup de modération , ainsi qu'il 

> convenait à son caractère , ce dieu lui répond avec 
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douceur. Ce passage et plusieurs autres confirment 
rcxplication que j'ai donnée de quelques inégalités 
qu'on aperçoit dans les sentimens de Jupiter à l'égard 
des grecs et des troyensy et qui ont choqué plus d'un 
critique. 

{Ibid. Et on autel toujours parfumé 
d'encens. ) 

On sait, par Técriture sainte , la coutume des payena 
d'élever des autels sur les hauts lieux , et d y faire des 
sacrifices. (Madame Dacier.) 

( Ibîd.^11 s'assied sur la cime la plus élevée 
de la montagne.) 

Le Gargare était le sommet le plus élevé du mont 
Ida. 

Cùm Jupiter ftthflve summo 

Despiciexis mare Teliyolum» terrasque jacentes. . • • 

^HEID. LXB. z. 

(Page 4* Les boucliers courbés en voûte. ) 

{Ibid. Le père souverain déplœe ses 
balances d'or.) 

Virgile et Milton ont imité cette grande image , que 
Ton rencontre souvent aussi dans les prophètes. Cette 
image en rappelle une autre de Milton , qui est à-peu- 
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près da même genre. U représente Dien prenaol eil 
main le compas d'or destiné k ciroonscBie PenceânM 
de f univers t 

• And in kia lisnd 

He took the golden eoaipaites , prepsi^d 9 
Ia GodTfl clmial ttore, te dreiunseribe 
Tlûi iiairme , and ail ereated tlaingt : 
One ibot he eeniei'd, and the other tnm'd 
Koand through the yatt profnnditj obseure , 
And uid : Thiu fiir cxtend , thui far thy bounds $ 
Thishe thj joit cireumfeienee, o world. 

(Page 5.11 se roule dans le saUe autour 
du fer cmel. ) 

On ne peut mieux peindre. 

{I6id. S'efforçait de couper les traits.) 

On iroit feffort que fidt le viciUaird pour couper les 
traits. 

(Page 6. Si cette lance aussi n'est pas 
brûlante de fureur dans les mains de 
Diomède.) 

Mmtnrm* Madame Dacier a iàit disparaître entière* 
ment cette image , en traduisant : « On verra ce que 
« peut ce javelot entre les mains de Diomède»* Pope 
Tel bien rendue. 

The thin^ farj ef mj fljiag ipear* 
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Madame Dacier dit qne noire langue no a accom* 
inode paa de ces figures hardies. Admettre ce principe 
aans restriction , c*e&t le vrai moyen d'énerver la langue. 

(Page 7* Et lance sa foudre brûlante 
devant les chevaux de Diomède. ) 

Chacun sent qu'Homère soutient admirablement le 
c^aractère de ce chef , devant les chevaux duquel Jupilec 
est obligé de lancer la foudre pour le mettre en finte. 
Pope a tracé Tesquisse du magnifique tableau que pour» 
nit fournir celle déroute des grecs ; et il dit avec raison 
que, dans de semblables tableaux , qu'Homère présent» 
en foule , le peintre n'aurait souvent qu'à copier, la 
poète. L'écriture représente aussi « Dieu tonnant & grand 
« bruit sur les Philistins. » 

{Ibid. Les chevaux s'abattent sous le char.) 

Limage est très-juste ; on voit ces chevaux reculer 
sous le char , en s'abattant. 

( Page 8. Le fils de Ty dée a fui devant moi. ) 

Le discours direct a ici bien plus de vivacité que si 
Ton s'exprimait ainsi : «Hector dira quoique jour..., 
c que fai fui, etc. » Le tour d'Homère tient plus de la 
passion} Diomède se peint Hector , et il l'entend pro-> 
noncer ces paroles mêmes. De semblables tours sont 
fréquens dans Homère , ainsi que dans les écrivains 
sacrés. Bladame Dacier afiTaiblit cet endroit : « Hector, 
■ tiaduit-elle , pourra se vanter , au milieu de ses troyeos , 
e^ull a fait fuir Diomède* » Non-seulement elle no 
2. 5 
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cMflem pw le tour animé de Voripnal , maU eM0 omet, 

» jusques aux vaiweaux », ce qui n'e*t pas •*ipe|«tt. 

{Ibid. En disant ccsmote^ U pousse le» 

coursiers.) 
Nestor fcil fort bien *e prendre ceU $ur lui; car Dio- 
mède , après même la foudre de Jupiter tombée à se» 
pieds , n'aurait jamaU consenti à prendre la fuite. (Ma- 
dame Dacier. ) 

(Page 9- Trois fois il forme ce dessein.) 
Il semble que Diomède se sent proposé de remplacer 
AcbiUe. 

(Page 10. Il dit; et s'adressant a ses 

coursiers.) 
Dans la passion Von parle même aux objets înani- 
mes; à plus forte raison pouvait^n , malgré les raille- 
ries de quelques critiques modernes , adresser des dis- 
cours aux chevaux dans le tems dHomcre. On a déjà 
dit pourquoi ces animaux étaient alors en si grande 
estime. Virgile, dans un siècle bien postérieur, fait 
adresser des discours non - seulement aux chevaux, 
mais encore à une Unce. La harangue d'Hector, qui 
est pleine de feu, et qui naarque tout Icspoir dont il 
t*enflamme , présente une peinture naïve des mcsurs 
antiques : on y voit une princesse qui , charmée du 
retour de son mari , commence par témoigner sa 
reconnaissance aux chevaux qui Vont ramené de la 
bataille, avant qu'il descende du char. Celle action 
d'Aodromaque confirme l'opinion de l'estime singulière 
qiion avait pour ces animaux. 
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Bomére est un g^and maiire dans Tart de louer. Au 

milieu même de leur fuite , U relève la gloire de Nestof 

et de Diomède; Hector se promet une pleine victoiro 

mil peut leur ravir leurs armes. Le courroux de Junon , 

qui sagile sur son trône à ce discours , donne un grand 

éclat à Hector. Madame Dacier observe que Junon no 

Sût ici .que par le mouvement de tout son corps ca 

que Jupiter a bit dans le premier chant par le seul 

mouvement de ses noirs sourcils , et elle rapporte e« 

mot d'un ancien , « qu'Homère était le seul poè'te qui 

m eût vu, ou fait voir les dieux ». Disons encore qu'il 

prépare ici le lecteur à voir Junon s'armer , malgré la 

défense^e Jupiter; elle en réprime d*abord le désir , 

qui renaît ensuite avec plus de force , au point qu'elle 

n'est plus maîtresse de l'étouffer. 

( Page 1 1 . Qui dans Aiguës et dans Hélice. ) 

Deux villes de l'Achaïe, dans chacune desquelles 
il y avait un temple et une statue de Neptune. 

( Itùi. 11 monte sur Timmense vaisseau 
d'Ulysse. ) 

Ce vaisseau , remarquable par sa grandeur , occupe 
vine place distinguée ; ce qui était honorable pour 
Ulysse. Agamemnon fait éclater sa robe de pourpro 
pour attirer les regards des grecs. Il n'est pas néces« 
aaire do l'entendre comme madame Dacier , qui tra- 
duit , c il prit un voile de pourpre. » 

(Page 13. Que sont devenues les bravades 
qui étaient dans notre bouche. ) 
Four adoucir les reproches «uivans qu'il adresse aux 



S6 KBHAR^USS 

troopesy el qui sont pleins de force , il eommeoeepar 
8*eDveIopper dans la même condamnation. (Eustalhe.) 

(Page i3. Sauve -nous; favorise au moins 
notre fuite.) 

Cest la seule grâce qo*il demande apris avoir nourri 
Pespoir de renverser Troie j ce qui marque bien sa cens* 
ternalion et son désespoir. 

( Ibid. Aussitôt il envoie. .. un angle. ) 

Namque toUds mbra FoItiis Jotîs «la in «dira 

C jebum ezeeUaitem pedibns rspit improbiu uacis. 

Arrexcre animai Itali 

doneo tî Tictos et ipso 

Pondère defecit, pradamqne ex angnibos des 
Frojceit fluTÎo ^ penitùsque in nnbila fugic. 

^iriiD. L». Xir. 

( Ibid. Alors , dans cette nombreuse années 
nul ne put se vanter d'avoir, avant Diomède.) 

Diomède a été le dernier à fuir ; au moment où lea 
jrrecs se rallient, il est le premier à courir au combat. 
On doit remarquer avec quelle vivacité Homère peint 
la course de ce héros vers l'ennemi. 

(Page i4« D se tenait derrière le bouclier 
de son frère Ajax. ) 

Homère excelle dans les peintures douces comme 
dans les terribles. Oo voit ici la tendresse d*Ajax pour 
son lière} et Eusiathe dit fort bien que ce hérosi en n» 
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fusant encore ancun exploit , paraît plus grand qutf 
Teucer , qui tue tant de braves capitaines. 

{J6id. Ce boaclier était son rempart.) 

Selon plasieurs critiques , il GeindiMt traduire ainsi : 
jijax écariail le bouclier ; et le fêune héros s*ai^an^ 
faii^ etc. J'ai suivi le sens indique par Emesti. 

(Page i5. T'ayant eu d'un lit étranger.) 

Teucer était fils de Télamon et de la princesse H<- 
tione , sœur de Prîam , qu'Hercule avait emmenée pri« 
sonniëre, et donnée à Télamon qui en avait fait sa 
concubine. Ce passage confirme que cette naissance 
n*était pas regardée comme honteuse ; car Agamemnon 
n'aurait pas voulu blesser par un reproche si sensible , 
on homme dont il était si content. ( Madame Dacier.) 

On ne peut aussi expliquer que par les mœurs de ce 
•iècle et de ces pays, le parai lèle, si choquant pour nous, 
qn'Agamemnon se permet , au premier chant , entre 
Chryséis et Clytemnesfre. On connaît ce passage d'Eu* 
rîpide où Andromaque parle des complaisances fré- 
quentes qu'elle témoignait à son mari lorsqu'il avait 
quelque enfant d'une concubine , compkisauces qui 
allaient jusqu'à donner le sein à cet enfant. 

{Ibid. Répondit fièrement Teucer. ) 

On reconnaît le frère dAjax dans la fierté de co 
discours. 

(Page ig. Je m'assure que quelqu'un dea 
troyens.) 

Il y a de la poésie dans ces sortes, de propbéliea. 
Celle-ci regarde Hector. 
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(Page so. Je la reconnais a son audace.) 

Lonquon na pas lieu de aaltendre à un mauvai» 
procédé , cm y est bien plus sensible qae dans le eas 
contraire. (Enstathe.) 

( Page ai. Je ne yenx point que , pour des 
mortels. ) 

Ce discours est coDrorme au caractère fier de Junon, 
qui y n'ayant pu obtenir ce quelle désirait ardemment^ 
montre de riodifférenee , et dit qu'il liH importe pea 
lequel des deux peuples soil vainqueur. ( Clarke. ) 

(Page 33. Et plaçant le char sur sa base 
éminente. ) 

Le char de Jupiter occupe une place distinguée. Bfa« 
dame Dacier n'a osé rendre cela h la lettre. Je ne sais 
ai elle a été fort heureuse en voulant expliquer cet em* 
Sléme. «Lair, dit-elle, qui est le véritable char de ce 
« dieu , n'a d'autre assiette que la terre même, qui est 
« la base où il se repose au milieu de l'univers » Un 
pea plus haut elle dit que Jupiter représente lair; ici, 
que l'air est représenté par son char. 

( Page 33. Car Hector , plein de force et de 
courage , ne cessera de les poursuivre.) 

La Motte a fait nn reproche k Homère qui parait 
fort grave : c'est qu'en montrant Favenir aux lecteurs , il 
détruit llntérét , et leur 6to le plaisir de la surprise. Ea 
général , les anciens ont négligé un moyen qui a paru 
de la plus grande importance aux modernes. Je ne 
puis mieux faire ici, que de rapporter quelques ré- 
flexions d'un littérateur philosophe, auxquelles je yna^ 
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4m pttnienra observations* « Ce sont les personnages , 
« dit Diderot '» qnll faut avoir en vue. Qu'ib forment 
m le nosnd sans s'en apercevoir ; que tout soit im« 
c pënétraUe pour eux ; qtCih s'avancent an dënone* 
m ment sans s'en douter. S*tls sont dans l'agitation , 
« il &udra bien que )e suive et que j'éprouve les 
« mêmes mouvemeos... Pour une occasion où il est à 
m propos de cacher au spectateur un incident important 
« avant qull ait lieu , il y en a plusieurs oh riotërét 
m demande lé contraire. Le poëte me ménage par le 
m secret un instant de surprise ; il m'eût exposé par la 
« confidence à une longue inquiétude. Je ne plaindrai 
c qu'un instant celui qui sera frappé et accablé dans 
« un instant : mais que deviens-je , si le coup se fait 
c attendre, si je vois l'orage se former sur ma télé ou sur 
« celle d'un autre , et y demeurer long-tems suspendu ? » 
Je renvoie le lecteur au développement qne rilhislré 
auteur fait de ces réflexions, qu'il applique au drame. 
Quant au poëme épique, qui est d'une certaine étendue , 
il est quelquefois permis , et même nécessaire , d'an- 
noncer les év6nemens. Ici , par exemple , le lecteur 
pourrait se lasser de la longue inaction d'Achille. Ho- 
mère , eu marquant le terme oh elle doit finir , pré- 
vient la langueur. Le merveilleux, qui élève tant l'ima- 
gination , exige aussi que l'on voie les dieux pénétrer 
dans l'avenir , et préparer de loin les ressorts qu'ils 
veulent employer pour arriver à leurs fins. Le poè'la 
éteindrait- il par-là la curiosité? je croirais plutôt, avec 
Pope, qull l'augmente en levant un des coins du voile 
qoi nous dérobe cet avenir. 11 lui restera encore asse& 

i Discoon snr la poésie dnmatiç[iie.. 
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de ressources pour nou» intéresser , kursqu'U racoirter» 
•o dëlail ce qu'il n'a fàil qu'indiquer ici d'une medière 
très-rapide. Homère et les anciens ont peu oeiNiu*rarl 
de ménager des surprises ; il semble qulla aient M 
eûrs de soutenir l'intérêt sans ce moyen. 

( Page !26. De ces dogues pleins de rage. ) 

J'ai hasardé , è l'imitation de Pepe , de rendre lilté* 
ralement ce terme injurieux , échappé dans le feu da 
courroux. Pope justifie Homère è cet égard, et dit que 
ce poète a su les excès où nous entraînent les passions , 
et que Millon na pas rougi de l'imiter, lorsqu'il a mie 
une expression semblable dans la bouche de Dieu 
infime , qui voyant le Péché et la Mort exercer leurs 
ravages dans le monde , s'écrie avec indignation : 

See with what beat tbew dogs of bell adTance. 

( Page 37. Ainsi 9 lorsque. . . Tair, sans nuages.) 

Ce chant est terminé par une des plus magnifique» 
comparaisons de llliade. « Quelle poésie , édi madame 
m Dacier, qui change presque la terre en un ciel étoile!» 
Je n*ai peut-être pas été malheureux en cet endroit : 
« La voirie étbérée déchire son voile , et ouvre un 
«champ immense», répond è l'expression de •wtffmym 
jirrf7«r ml!^ ; c'est Timage des nuées qui se séparent 
avec rapidité. Pope a rendu cette image avec vivacité^ 
nais nen avec îa simplicité dHomère : 

Afioodofglorj bentifrom ail tbe skÎM. 
On voit ici que l'armée trojenne montait è cinquante 
mille hommes. 

FIN DES REMARQUES SUR LE CHANT YIVU 
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Les troyens veillaient pleins d'allégresse, 
tandis que la Faite , envoyée du ciel , et com- 
pagne de la Terreur glacée , régnait dam le 
camp des grecs. Les plus vaillans étaient frap- 
pés d'une douleur profonde. Comme quand 
les vents de Borée et de Zépfayre , soufflant 
de la Thrace , viennent d'un vol inopiné 
agiter la mer poissonneuse; les noires vagues 
s'amoncèlent , et jettent la mousse et l'écume 
bors du lit des ondes : ainsi le cœur des grecs 
est agité par des mouvemens de trouble 
et d'efiîroi. Agamemnon est pénétré d'une 
amère tristesse ; il porte de tous côtés ses 
pas , et ordonne à ses hérauts de convoquer 
les chefs l'un après l'autre , et sans élever 
leurs voix bruyantes : il est lui-même , plus 
qu'aucun des siens , consumé de soins et de 
peines. 

Les princes consternés sont assis dans le 
conseil ; le roi se lève au milieu d'eux versant 
un torrent de larmes , comme une source 
profonde qui répand ses noires eaux de la 
cime d'un rocher. Il tire de longs soupirs du 
fi>nd de son cœur , et leur lient ce discoilrs y 
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O mes amis , chefs et soutiens des grecs, Jupi- 
ter m'a précipité dans un abtme d'infortunes. 
Dieu barbare ! il m'avait promis et confirmé 
par des signes manifestes que je retournerais 
dans ma patrie après avoir ravagé les murs 
dllion ; mais il m'a cruellement abusé ; il 
m'ordonne maintenant de retourner dans la 
Grèce , couvert de bonté , après avoir sacrifié 
tant de troupes. Tel est l'arrêt de ce dieu « 
qui a renversé et doit renverser encore de-* 
puis leur faite un grand nombre de villes ; sa 
force est invincible. Obéissez donc a ma voix ; 
fuyons avec nos vaisseaux dans notre patrie: 
jamais Troie ne sera notre conquête. 

A ces mots ils demeurent tous muets : les 
cbefs de la Grèce , abattus par la douleur, 
prolongeaient le silence. Mais le courageux 
Diomède prenant enfin la parole : Atride , 
dit-il , ô roi , je combattrai ton discours in- 
considéré , comme il est permis dans no» 
conseik ; n'en sois point irrité. Tu as le pre- 
mier osé , en présence de l'armée , me repro- 
cher un défaut de valeur; tu m'as accusé 
d'être faible et sans bravoure : j'en appelle à 
tous les grecs, jeunes et vieux. Le fils de Sa- 
turne t'a remis un sceptre qui t'élève au-dessus 
de tous les rois; mais il ne t'a point donné ce 



CHANT ix. 4^ 

dont Teiripire est le plus souverain , une ame 
ferme dans les périls. Chef timide ! as-tu donc 
cru les grecs aussi pusillanimes que le sup- 
pose ton discours ? Si tu ne songes qu'au re- 
tour , va , les chemins te sont ouverts ; et les 
vaisseaux nombreux qui t'ont suivi de Mj- 
cènes, occupent les bords du rivage. Mais les 
autres grecs, pleins d'intrépidité , ne se reti- 
reront qu'après avoir saccagé Troie ; ou s'ils 
désirent eux-mêmes de partir , qu'ils fuient 
avec leurs vaisseaux dans leur patrie : nous 
combattrons, moi et Stfaénélus, jusqu'à ce 
que nous ayons vu la dernière journée d'Ilion ; 
car c'est une divinité qui nous a conduits sur 
cette rive. 

Tous les chefs , remplis d'admiration pour 
le discours du brave Dtomède , poussent des 
cris d'applaudissement , quand le sage Nestor 
se lève : Fils de Tydée, dit-il , lu ne te dis- 
tingues pas seulement dans les combats j mais 
tu tiens aux conseils le premier rang parmi 
tous ceux de ton âge. Aucun des grecs ne 
contredira ni ne blâmera ton senlinfient t 
cependant tu n'as pas songé au principal aviâ 
qu'il fallait donner. Tu ne comptes pas encore 
beaucoup d'années ; tu pourrais être le plus 
jeune de mes fils: toutefois tu parles aveé 
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prudence au milieu des rois de la Grèce , et 
nous Tenons encore d'eu être les témoins. 
Mais moi qui peux me vanter d'avoir vécu 
plus long-temsque toi, je parlerai plus li- 
brement , je n'omettrai rien; et personne 
ne pourra condamner mon discours, pas 
même le puissant A.gamemnon. Malheur à 
celui qui aime les guerres intestines , si 
cruelles dans leurs suites ! il est sans pairie , 
sans loi , sans domicile. Maintenant profitons 
de la sombre nuit , et songeons k rafraicbir 
les troupes : que des gardes fidèles veiHent 
près du fossé hors de la muraille ; je com- 
mets ce soin a des jeunes gens. Toi cepen- 
dant , Agamemnon, le plus illustre des rois » 
préside au milieu de nous : rassemble dans 
un festin les chefs mûris par l'âge et l'expé- 
rience , connue il est digne de ton rang; ta 
le peux sans délai ; les tentes sont remplies 
des vins que chaque jour les vaisseaux des 
grecs amènent de la Thrace a travers la vaste 
étendue des mers ; l'abondance t'environne , 
et un peuple nombreux attend tes ordres. 
Quand les principaux chefs seront assemblés, 
tu te soumettras a celui qui proposera le 
meilleur avis. Tous les grecs ont le plus pres- 
sant besoin d'un avis prudent et utile : déjà 
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les .ennemis ont allumé un grand nombre de 
feux près de nos vaisseaux ; qui ne serait dé* 
sole de ce spectacle ? Cette nuit va décider 
de la perte ou du salut de l'armée. 

Ils récoutent avec satis&ction , et obéissent 
à sa voix. Les gardes armés sortent promp* 
tement des portes, conduits par le fils de 
JiestoT , Thrasymède , prince des peuples ; 
Ascalapfae et lalmène , rejetons de Mars ; et 
Mérion , Apharée , Déipyre , et le fils de 
Créon , le noble Lycomède. Sept chefs con^ 
duisent les gardes; et sur les pas fie chacun 
d'eux marchent cent jeunes guerriers , tenant 
en main de longues piques : ils s'étendent 
entre la muraille et le fossé, allument des 
feux , et prennent leur repas. 

Atride mène dans sa tente les chefs nom- 
breux des grecs , et leur présente un festin. 
Us prennent les alimens qu'on leur a pré- 
parés et servis. Lorsqu'ils ont appaisé la faim 
et la soif, Nestor , ce vieillard qui fit tant de 
fois éclater en leur faveur sa prudence et son 
2èle , leur ouvre un nouvel avis, et parle en 
ces mots : Fils d'Atrée , roi des guerriers , 
illustre Agamemnon ! c'est par toi que je 
conunence et c'est par toi que je finirai mon 
dUcours. Tu règnes sur beaucoup de peuples; 
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et Japîler t'a confié le sceptre el les lois pour 
▼eiller à leur bonhenr. Tu dois , plus qu'aucun 
de nous, parler avec autorité : mais tu dois 
aussi écouter et suivre ceux que leur cœur 
anime a donner de salutaires ccMiseils; c'est 
à toi de choisir celui qui mérite la préférence* 
Quant a moi « je dirai hardiment ce qui me 
parait le plus utile ; et personne , je pense , 
n'ouvrira un meilleur avis. Ce n'est pas d'au- 
jourd'hui seulement que je m'en occupe ; c'est 
depuis long-tems , depuis le moment où , chef 
magnanime , tu enlevas la jeune Briséis de la 
tente d'Achille irrité, action qui n'obtint pas 
notre suffrage. De mon côté , je n'omis rien 
pour t'en dissuader; mais toi , n'écoutant que 
la grandeur superbe de ton ame , tu outrageas 
un héros que les dieux mêmes honorent ; tu 
lus le ravisseur de son prix, tu le possèdes. 
Délibérons, quoique tard, si nous ne pour- 
rions point l'appaiser et l'adoucir par des pré* 
sens qui lui fussent agréables , et par le miel 
de la persuasion. 

O vieillard,lui répondit le roi , tu ne me fais 
jaucune injustice en me reprochant mes fautes; 
je suis coupable , et ne puis moi-même le nier. 
Celui dont Jupiter est l'ami , qu'il honore , 
çooune ce guerrier en faveur duquel il perd 
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le peuple des grecs , vaut seul une année* 
Mais puisque j'ai été entraîné par Timpulsion 
d'un aveugle courroux, je yeux réparer mon 
offense , et lui prodiguer les plus riches pré- 
sens. Je vais les faire connaître à cette assem* 
Uée. 

Je lui donne sept trépieds que n'ont pas 
toudiés les flammes , dix talens d'or , vingt 
vases éclatans, douze vaillans coursiers qui 
gagnèrent à la course un grand nombre de 
prix ; celui qui posséderait tous ceux que ces 
nobles coursiers m'ont fait remporter , serait 
comblé de l'or le plus précieux. Je lui donne 
encore sept captives distinguées par leur nais- 
sance et par l'industrie de leurs mains ; ci« 
toyennes de Lesbos , je les choisis moi-même 
lorsqu'il les emmena de cette ile célèbre qu'il 
avait conquise ; elles effacent en beauté toutes 
les femmes. Je lui donne ces captives : parmi 
elles sera celle cpie j'ai enlevée , la fille de 
Brisés ; et j'atteste 9 par les plus grands ser-- 
mens , que j'ai respecté sa pudeur. Voilà les 
dons qu'il recevra dès cet instant. Si les dieux 
nous permettent de saccager la ville fameuse 
de Priam , quand nous ferons le partage des 
dépouilles , qu'il charge ses vaisseaux d'or et 
d'airain , qu'il choisisse lui - même vingt 



48 ' L* t L I A O C, 

troyennes , les plus belles après l'épouse de 
Hénélas. Et si jamais nous retonmous aux 
terres fertiles d' Argos , qu'il soit mon gendre ; 
je yeux qu'on l'honore autant qu'Oreste, ce 
fils unique que je fais élever au sein de l'abon*» 
dance. J'ai trois filles dans mon palais, Chry- 
80thémis,Laodice et Iphigénie : qu'il emmène 
dans la demeure de Pelée celle qui aura tou- 
ché son cœur. Loin d'exiger de lui les dona 
accoutumés , je la doterai d'immenses ri- 
chesses , telles que jamais père n'en combla 
sa fille. Je le mettrai en possession de sept 
villes florissantes , Gardamyle , Enope , la verte 
Hira, Phères si renommée , Anthée avec ses 
creux vallons, la superbe iEpéa,et Pédase 
couronnée de vignobles. Toutes ces villes sont 
situées aux bords de la mer, près du territoire 
sablonneux de Pylos : les peuples qui les ha- 
bitent couvrant les plaines de leurs troupeaux , 
lui offriront comme à une divinité les plus 
honorables dons , et , soumis à son sceptre , 
lui paieront avec joie les riches tributs de 
l'opulence. 

Voilà ce que je fais s'ilappaise sa colère. 
Qu'il se laisse fléchir : Pluton seul est dur et 
inexorable } aussi n'est-il aucun dieu plus dé- 
lesté des hommes* Qu'il ne rougisse point de 
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taie céder, a moi qui l'emporte sur loi par mon 
rang et par mon âge. 

Généreux Atride , notre roi , répondit 
ITestor , les dons que tu fais au divin Achille 
sont d'un prix distingué. Animons d'illustres 
chefe a se rendre sur-le-champ dans la tente 
de ce héros. Je ysâs moi-même les nommer , 
qu'ils ne s'opposent point à mon choix. 
Phœnix , chéri de Jupiter , sera leur con- 
ducteur ; je désigne le grand Ajax et le sagd 
Ulysse, et que les deux hérauts Eurybate 
et Hodius les accompagnent Qu'on ap^^ 
porte de l'eau ; purifions nos mains : et orr 
donne que l'on fasse silence , afin que nos 
|)rières appaisent le fils de. Saturne, s'il daigne 
s'attendrir. 

U dit , et son avis satisfait toute l'assemblée. 
Des hérauts versent une eau pure sur les 
mains des rois ; des jeunes gens remplissent 
de vin les coupes , et les présentent à tous 
les assistans , après avoir conomencé les liba«; 
tions. Dès que les députés ont répandu le vin 
en l'honneur des dieux, et se sont abreuvés de 
cette liqueur , ils se précipitent hors de la 
tente d'Atride. Le vénérable Nestor ne cesse 
encore de les exhorter ; et les suiyant de 
l'œil , et s'adressent à chacun d'eux , et sur«t 
a- 4 
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toat aa roi d'Ithaque , il les conjure de tenter 

tous les moyens de fléchir le noble fils da 

Fêlée. 

Ils côtoyent le riyage de la mer mugis- 
sante , implorant avec ardeur le dieu qui ceint 
la terre de ses bras , et le suppliant de les se* 
conder , pour toucher facilement le cœur du 
superbe Achille. Arrivés près des tentes des 
Phthiotes, ils trouvent ce prince qui char- 
mait sa douleur par les mâles accens de sa 
lyre. Belle, richement décorée , la couronne 
«n était d'argent , et il Pavait acquise des dé* 
pouilles de Thèbes ravagée par son bras : avec 
cette lyre il charmait sa douleur , et chantait 
les exploits des héros. Le seul Patrocle était 
nssis dans la tente en face du guerrier, il atten- 
dait dans un profond silence que le petit-fils 
d'Eacus eût terminé son chant Mais les dé« 
pûtes , conduits par le sage Ulysse , s*avan- 
icent, et paraissent devant Achille. Surpris , il 
^e lève, déposesa lyre, et porte vers eux ses pas. 
Patrocle , à l'aspect de ces chefs , se lève avec 
la même surprise. Je vous salue, dit Achille 
€n leur prenant la main ; je reçois en vous 
des amis. Sans doute un motif pressant vous 
amène ; venez, vous n'êtes pas l'objet de ma 
colère I vous que j'aime plus qu'aucun des 
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grecs. En disant ces mots , 3 les conduit dans 
8a tente , les fait asseoir sur des tapis de pour» 
pre ; et s'adressant à Patrocle <{ui était k ses 
côtés : Fils de Menœtius , dit-il , apporte-nous 
une urne plus profonde, remplis-la d'an vin 
plus pur, et fais-nous distribuer des coupes ; 
car dans ces cheft je reçois sous ma tente les 
liommes que je chéris le plus. 

Patrocle exécute les ordres de son ami: 

Cependant Achille met sur la flamme ua 

grand vase rempli des épaules d'un agneaa 

et d'une chèvre grasse, et du dos succulent 

d'un porc nourri avec soin : Automédon tient 

les viandes qu'Achille coupe avec dextérité ; 

les dards en sont couverts : le fils de Meno^ 

tius,'seniblable par sa stature à l'un des inv- 

mortels , aHume un grand feu : dès que le 

lx>is est consumé et ne jette plus qu'une 

flamme languissante , il étend les charbons , 

enr lesquels il suspend les dards, poudrés 

du sel sacré , et soutenus par des fragmens 

de roche : lorsque le feu apénétré les viandes, 

Patrocle les sert, et distribue le pain apporté 

dans de belles corbeilles : Achille présente les 

portions. Il s'asded en face d'Ulysse ptès de 

la cloiscm opposée , et ordonne à son ami Pa^ 

trocle de sacrifier aux dieux : Patrocle jette 
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des viandes. Les cbiefis portent la main snr les 
alimens qu'on leur a préparés et servis. A 
peine ont-ils soulagé k faim et la soif, qu'Ajax 
fait à Phœnix un léger signe , que le sage 
Ulysse comprend. U remplit sa coupe; et 
saluant le fils de Pelée : 

Puisses-tu être heureux^ Achille! dit*iL Nous 
jouissons de l'abondance des festins , soit dans 
la tente d'Agamemnon, soit maintenant dans 
la tienne ; tout ce qui peut nous flatter se 
trouve dans ton accueil. Mais, hélas! ô fa* 
Tori de Jupiter! les plaisirs des festins ne nous 
touchent plus; seule une grande calamité est 
toujours présente à nos regards consternés, 
n'ous ignorons si notre flotte brillante sera 
sauvée ou perdue, à moins que tu ne déploies 
im courage intrépide. Les troyens audacieux , 
et leurs alliés, venus de plages reculées, ont 
|K)sé leur camp près de notre muraille ^ ils 
ont allumé sur tout le rivage un grand nombre 
de feux, et déclarent que rien ne les enqiè- 
chera de se précipiter sur nos vaisseaux. Ju- 
piter leur montre des ngnes favorables en 
&isant gronder sa foudre. Hector , dans Far- 
deur qui le possède , jette de tous côtés des 
regards féroces; et, fier delà protection de 
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Jupiter, il ne respecte ni les- hommes ni les 
dieux : dominé par une rage indomptable , il 
supplie à haute voix la divine Aurore de pa« 
raitre à cet instant même ; il se promet alors 
d'arracher les omemens de nos. poupes ële- 
yëes, de consumer nos vaisseaux par le9^ 
flammes dévorantes, et d'immoler au milieu 
de Fépadsse fumée, les grecs épouvantés. Ahl 
comhien j^ crains que Les dieux n'accomplis- 
sent toutes cesmenaces, et que nousne soyons, 
destinés à périr loin de la vaillante Grèce , 
devant Troie! Mais lève-toi ; et si ton cœur, 
est enflammé de courage , sauve enfin les grecs 
accablés par la furie tumultueuse des troyens. 
Si tu balances plus long- tems , tu seras à 
l'avenir pénétré toi-même de douleur , et les 
maux ,. portés à leur comble , seront sans re- 
mède : songe donc , avant leur arrivée , à 
écarter des grecs cette destinée fatale. 

Qier ami , quelles n'étaient pas les exhor^ 
tations de Pelée ton père,, le jour qu'il t'en- 
voya de Phthie vers Agamemnon ! Mon fils, 
disait-il , Minerve et Junon , si telle est leuv 
volonté > te donnercHit la valeur ; toi , ap- 
prends à vaincre dans ton sein un cœur trop 
superbe : la douceur a des charmes souve- 
rains } et si tu veux que toute l'armée ^ q^« 
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les guerriers jeunes et vieux te respectent ; 
ne te laisse point emporter à la funeste colère. 
Ainsi t'exhortait le vieillard : tu Pas oublié ; 
mais du moins dans cet instant calme-toi , et 
Bannis de ton cœur ce courroux qui le con* 
8ume. Agamemnon , pour t'appaiser , te fait 
de magnifiques présens. Ecoute - moi , si tu 
veux , et je t'apprendrai tous ceux qu'Aga-' 
memnon vient de s'engager à mettre en tes 
mains. 

Il te donne sept trépieds que n'ont pas tou-^ 
cbés les flammes , dix talens d'or, vingt vases 
ëclatans , douze vaillans coursiers qui toujours 
sortirent vainqueurs de l'arène; celui qui 
aurait tous les prix qu'ils lui ont fait rem- 
porter à la course ^ serait comblé de l'or le 
plus précieux. Il te donne encore sept cap- 
tives distinguées par leur naissance et par 
l'industrie de leurs mains; venues de Lesbos, 
31 les choisit lui-même lorsque tu les emmenas 
de cette ile célèbre que tu avais conquise ; 
elles surpassent en beauté toutes les femmes. 
Parmi ces captives, sera celle quil t'a enlevée, 
la fille de Brises. Prince! il atteste par les ser- 
meus «les plus solemnels qu'il a respecté sa 
pudeur. Tons ces dons, tu les recevras dès cet 
instant. Si les dieux nous permettent de sac-» 
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cager la viUe fameuse de Priam; qaand nou^ 
ferons le partage des dépouilles , tu chargerais 
tes vaisseaux d'or et dWain,et tu choisiras toi- 
même vingt troyennes qui ne le céderont en^ 
beauté qu'à l'^épouse de Ménélas« Mais si nous^ 
retournons dans Argos , Agameranoù fe nom^ 
jDQera son gendre ; il veut qu'on t'honore au-> 
tant qu'Oreste^ ce fils, imique qu'il fait élever 
au sein de l'abondance. Des trois filles qu'il a 
dans son palais ^ Chrysothémis ,. Laodice et 
Iphigénie ^ tu emmèneras dans la demeure dà 
Pelée celle qui aura touché toa cœur. Loin 
d'exiger de toi les dons accoutumés, il la 
dotera dimmenses richesses, telles que jamais 
père n'en combla sa fille. Il te mettra en pos- 
session de sept villes florissantes 9.Cardamyle, 
Enope , la verte Hira , Phères ^ renommée ^ 
Anthée avec ses creux vallons , la superbe 
^péa , et Pédase couronnée de vignobles* 
Toutes ces villes sont situées aux bords de la 
mer, près du territoire sablonneux de Pylos , 
et habitées par des peuples qui , rois de nom- 
breux troupeaux , t'offiriront comme à une 
divinité les plus honorables dons , et soumis à 
ton scepire y te paieront avec joie de riches 
tributs. 

Voilà ce qu'il fera si tu domptes ton cour- 
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ronx. Si Atride t'est tonjourft pins odieux ^ 
«t que tu le méprises lui et ses dons , soit 
du moins touché du sort malheureux qu*é-^ 
prouvent dans le camp tous les autres grecs| 
ils te révéreront comme un dieu : om , tu vas te 
couvrir a leurs yeux d'une immortelle gloire. 
Voici le moment d'inunoler Hector, qui^ 
plein d'une rage effrénée , vient se présenter 
jusque sous tes regards , et qui se vante qu'aux 
cun d'entre les grecs amenés par nos vais« 
seaux sur ce rivage ne l'égale en valeur. 

Magnanime fils de Laërte, prudent Ulysse^ 
lui répondit le héros , afin que vous cessiez da 
^enir tour-a-tour m'assiéger et troubler moa 
repos , il faut vous dire sans détour ce que 
]'ai résolu, et dont rien ne pourra m'obliger 
à me départir; je hais comme les portes des 
enfers celui dont le cœur n'est pas d'accord 
avec la bouche. Apprenez donc le parti oa 
je veux m'arrêter. Ni Agamemnon fills d'Atrée, 
ni les autres grecs , ne parviendront à me flé- 
chir. On ne vous sait ici aucun gré de soutenir 
les assauts de l'ennemi et de lui livrer d'éter- 
nels combats ; le liche et le vaillant obtien- 
nent les mêmes honneurs : qu'on ait langui 
dans l'indolence , ou qu'on se soit engagé dans 
de longs travaux , on est confondu sous I« 
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teême tombe. Je n'ai aucun avantage distin*- 
gaé pour m'être agité de tant de soins , pour 
avoir sans cesse exposé ma vie dans les ba^ 
tailles. Gomme l'oiseau porte à ses petits en- 
core nus la nourriture qu'il a sai^e, et souffre 
lui-même la faim et la fatigue , que de nuits j'ai 
passées sans fermer la paupière ! que de jours 
ccoulés dans le sang et le carnage, tandis 
que je combattais de braves guerriers en fa- 
veur des femmes de nos chefs! J'ai ravagé 
douse villes avec le secours de ma flotte ; j'en 
ai ravagé onze dans les champs de Troie : j'ai 
rassemblé de toutes ces villes le plus riche 
butin; j'ai tout donné au fils d'Atrée, qui, 
tranquille près des vaisseaux , en retenait la 
partie la plus précieuse, et sacrifiait le reste 
à la récompense des chefs et des rois. Ce* 
pendant il ne leur enlève pas ses dons : moi 
seul de tous les grecs il me dépouille ; il po^ 
aède mon épouse chérie. Qu'il use de con- 
trainte envers elle , et s'enivre de ces doux 
transports. Mais pourquoi les grecs ont-ils 
déclaré la guerre aux troy ens ? Pour quel in« 
térêt Agamemnon a-t-il assemblé , conduit 
ici une armée ? N'est-ce pas pour venger l'en-^ 
lèvement d'Hélène ? N'y a-t-il donc parmi la 
irace humaine, que les seuls Atrides qui ché« 
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rissent leurs femmes ? Tout homme sage a 
pour la siemie les égards et la tendresse que 
je témoignais à celle-ci , et qui partaient du 
fond de mon coeur, quoiqu'elle ne fut que nui 
i^aptive. Maintenant qu'il m'a ravi cette rér 
compense et m'a trompé , qu^il ne tente paj 
de me fléchir : je le connais trop bien pour 
qu'il me persuade. Qu'il te consulte , toi i 
Ulysse , et les autres che& , sur les moyens 
d'écarter des vaisseaux les flammes ennemies^ 
Sans moi n'a-t-il pas déjà fait de grands tra« 
Taux ? n'a-t-il pas élevé une muraille , creusa 
im fossé large , profond ? ne l'a-t-il pas bordé 
de pieux ? et cependant il ne peut se garantir 
des coups de l'homicide Hector ! Tant que j'ai 
paru à la tête des grecs, ce guerrier n'a osa 
combattre loin de ses remparts : il s'arrêtait 
devant les portes Scées et le hêtre; là, seul 
il m'attendit une fois, et ne se déroba qu'aveo 
peine à ma fureur. Mais j'ai résolu de ne plut 
assaillirle noble Hector. Demain,quand j'aurai 
sacrifié à Jupiter et à tous les dieux, et chargé 
mes vaisseaux lancés à la mer, vous verrez si 
TOUS le voulez, et si vous y prenez quelque 
part, ma flotte, remplie d'ardens rameurs » 
fendre l'Hellespontdès les premiers rayons de 
l'aurore^et û Neptune m'accorde une heureuse 
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navigation, je touche dans trois jours aux fer- 
tiles bords de Phthie. J'y trouverai les richesses 
que j'abandonnai pour suivre aveuglément une 
âtale destinée ; j'y apporterai d'autres richesses 
SK^quises par ma valeur sur cette rive, de l'or ^ 
du cuivre , du fer luisant , et des captives dis« 
tinguées: quant à celle qu'il me dënna, le su« 
perbe Atride me l'a ravie par l'insulte ta plus 
atroce. Rapportez-lui ma réponse , sans l'af- 
faiblir , et en présence de Tarmée , afin que 
les autres grecs soient indignés contre lui , et 
se défient des pièges oii , toujours rempli d'im*- 
pudence,il espère attirer encore plusieurs 
d'entre eux. Quoiqu'il n'ait plus de pudeur i 
il n*oserait me regarder en face. Je n'aurai 
plus de part à ses conseils , ni k ses entreprises : 
il m'a trompé , m'a fait une injustice ; il ne 
me surprendra plus par ses discours. Qu'il 
soit satirfait , et coure à sa perte sans me trou- 
bler ; car Jupiter lui a ravi la raison. Je dé« 
teste ses présens , et j'ai le dernier mépris pour 
sa personne. Dût-il me donner dix , même 
vingt fois plus qu'il ne possède , et y joindre 
de nouvelles richesses ; dût-il m'offrir tous 
les trésors d'Orchomène , et tout ce que 
Thèbes d'Egypte renferme de plus rare et 
^e plus précieux , Thèbes aux cent portes , de 
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chacune desquelles sortent deux cents guer-^ 
riers avec leurs chars ; dut-il me donner au- 
tant d'or qu'il y a de sable , Agamemnon ne 
vaincra pas mon cœur , et je ne me rendrai 
point qu'il n'ait subi tout le châtiment que 
mérite un si cruel outrage. Je n'épouserai ja-» 
mais la fille d'Atride ^ je ne l'épouserais point « 
dût - elle disputer a la blonde Vénus le prix 
de la beauté y ou égaler en industrie la sage 
Minerve. Qu'il cherche parmi les grecs pour 
cette alliance quelque prince plus digne de 
lui , et qui soit plus puissant que moi. Si les 
dieux me conservent et me ramènent dans 
ma patrie , Pelée ne tardera pas à me choisir 
lui-même une épouse. Il est dans la Grèce un 
grand nombre de princesses dont les pères 
gouvernent avec autant de valeur que de pru-> 
dence ; celle que je désirerai d'obtenir sera 
mon épouse chérie. C'est-lk que mon cœur^ 
qui fut passionné pour la gloire , me sollicite 
d'aller former de légitimes nœuds , et couler 
des jours fortuites avec une femme vertueuse » 
dans la tranquille possession des biens de 
mes pères. Aujourd'hui le prix de la vie l'enn 
porte s mes yeux ^ et sur toutes les magnifr- 
cences dont l'opulente Troie jouissait avant 
que les grecs abordassent à ce rivage > et siu( 
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tontes les richesses précieuses que contient 
mu sein des rochers de Delphes le temple 
d'Apollon. Ou peut reconquérir des trour 
|>eaux , des trépieds, et des coursiers a la cri*^. 
nière d'or : mais il n'est pas en notre pouvoiif 
de contraindre notre ame a venir nous rani* 
mer, quand une fois elle a passé nos lèylreSJ 
Thétis , ma mère , déesse des flots , m'a dit que 
les parques me laissaient le choix de deux 
routes pour arriver au trépas. Si je demeure 
ici et combats autour de Troie , je perds tout 
espoir de retour , mais je remporte une gloire 
immortelle. Si je rentre dans mes foyers^ 
privé de tant de gloire , je dois jouir d'une 
longue suite de jours, et ne pas arrive]^ 
en peu d'instans au terme de ma carrière, 
J^exhorte tous les autres grecs à m'imiter, k 
voguer vers leurs demeures : jamais vous ne 
{surviendrez à ruiner les hauts remparts de 
Troie; le bras de Jupiter, armé du tonnerre, 
la protège , et ses guerriers sont devenus au- 
dacieux. Allez donc, et, comme il convient 
à de fidèles députés , portez ma réponse aux 
princes de la Grèce : qu'ils forment un nou* 
veau dessein pour sauver les grecs et leurs 
Vaisseaux assiégés ; car celui qu'ils viennent 
de concerter ne leur sera d'aucun secours i 
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je persiste dans ma colère. Quant k Phomix; 
qu'il passe cette nuit ayecnous dans ma tente ; 
demain, s'il le yent , il me suivra dans ma 
patrie sur mon navire. Je ne l'emmènerai 
point par contrainte. 

Il dit Tous les députes , frappés de ce dia« 
cours y gardent nn long silence : il avait pro« 
nonce son refus du ton le plus ferme et le 
plus véhément. Le vieuxP hœnix , guerrier 
vénérable , prend enfin la parole , en poussant 
des soupirs accompagnés de larmes ; car il 
tremblait pour le sort de la flotte des grecs i 
S'il est vrai, dit41, que tu aies résoin de partir,* 
illustre Achille , et que tu refuses obstinément 
d'écarter des vaisseaux les flammes ardentes 4 
parce que la colère a subjugué ton ame , com« 
ment pourrais-je, mon cher fils, demeurer 
ici , éloigné de toi , isolé ? Le respectable Pelée 
m'ordonna de te suivre , le jour 011 il VenvojM 
de Phthie sur les pas d'Agamemnon : jeune 
encore , tu n'avais point d'expérience dans 
l'art périlleux de la guerre , ni dans l'art de 
parler , qui donne aux hommes tant de re- 
nommée i il voulut que je partisse avec toi 
pour être ton guide , soit qu'il fallût dâibérer 
ou combattre. Je ne voudrais donc pas , A 
mon cher fils, être abandonné de toi, quand 
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même un diea me promettrait de me décharr 
ger da poids accablant des années, et de me 
rendre une florissante jeunesse , telle que je 
la possédais lorsque je quittai la Grèce , fuyant 
le courroux de mon père Amyntor. 

La cause de notre désunion et de nos 
malheurs était une belle femme qu'il aimait 
au mé{Nris de ma mère son épouse. Ma mère i 
tombant k mes pieds , ne cessait de m'ex* 
citer à le prévenir, et à gagner le cœur 
de cette riyale , afin de lui inspirer de Téloir 
gnement pour ce vieillard. J'obéis à ma mère; 
et je réussis. Mon père, le soupçonnant^ 
m'accabla d'imprécations, invoqua les hoiv 
riUes furies, et les conjura de rendre ma 
couche stérile , de ne jamais permettre qu'il 
mit sur ses genoux un fils né de moi et 
cher a mon cœur : le dieu des enfers et la 
cruelle Proserpine exaucèrent ces impré- 
caticAs. Je ne pus alors me résoudre à rester 
dans la maison d'un père irrité : une foule 
d'amis , de paréos , m'environnaient ^ et cher* 
chaient par leurs prières et par des festins 
à me retenir dans le palais; ils égorgeaient 
les agneaux gras et les vigoureux taureaux , 
étendaient la chair succulente des sangliers 
sur les flammes de Yulcain , et faisaient couler 
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le vin à longs flots. Ils dormirent pendant 
neuf nuits à côté de moi , me gardant toor 
à tour; les flambeaux ne cessaient d'être 
allumés dans le portique de la cour et aux 
portes de mon appartement. Mab lorsque 
la dixième nuit eut amené ses noires ombres, 
§e rompis les barrières de ces portes ; et 
xn*évadant à l'insu de ceux qui me gar- 
daient et des femmes de la maison , je m'é- 
lançai facilement par - dessus les murailles 
de la cour. Je m'éloignai de ces lieux : td^ 
^tif , je trayersai les vastes contrées de la 
.Grèce } et entrant sur les terres des Phtbiotes , 
couvertes de bleds et de troupeaux , j'arrivai 
ches le roi Pelée. Il me reçut avec bonté , 
m'aima comme un père aime son fik unique , 
né dans sa vieiUesse et au milieu de biens im« 
menses ; il me combla de richesses , me soumit 
nn peuple nombreux , et , m'établissant aux 
bornes du territoire de Phthie , il me fit 
Toi des Dolopes. Quelque grand que tu sois; 
Achille égal aux dieux, tu le dois à mes le- 
vons : je t'aimais avec tendresse. Tu voulais 
que ce f&t moi qui te conduisisse dans les 
festins , et tu ne voulais prendre de nourriture 
dans ton palais qu'assis sur mes genoux ; ma 
nain ayant partagé les altmens te les présen* 
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tftît ) et portait ja coupe à tes lèvres. Je me 
soayiens qae souvent , dans ces jours d'une 
pénible enfance , tu rejettais le vin de ta 
bouche sur mon sein et sur mes vêtemens» Je 
rapportais tout , et rien ne me rebutait, dans 
la pensée que si les dieux n'avaient point voulu 
fju'il naquit un fils de moi , je t'adopterais pour 
mon fils, divin rejeton de Pelée, et que tu 
me garantirais im jour de l'atteinte cruelle de 
l'infortune. Achille , dompte ton grand cœur ; 
il ne te convient point d'avoir une ame impla- 
cable. Les dieux mêmes, qui nous sont supé- 
rieurs par la vertu , par le rang et la puissance , 
ae laissent émouvoir ; lorsque les hommes sont 
coupables envers eux de quelque transgres- 
sion , ils détoumenl leur courroux, en leur 
adressant , avec d'humbles prières, de l'encens , 
des vœux , des libations et des sacrifices. Les 
Prières sont filles du grand Jupiter : marchant 
d'un pas chancelant, couvertes de rides , bais- 
sant l'œil et ne regardant que de côté, eUes 
suivent constamment l'Injure , l'Injure vigou-» 
reuse , qui , d'un pas ferme et léger , les de- 
vance facilement , et parcourt la terre en nui- 
sant aux honmies ; elles viennent réparer ses 
torts. Ces filles de Jupiter sont prodigues de 
2. 5 
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biens ciivcn odm qm les reçoit srcc fespecC^ 
et prélent Toreille k tes ▼cnix. Si qllelqa^Dai 
les refuse, sH les rejette arec obstination^ 
eHes sopfJient Jnpler de hd cnyojer fin- 
jnre , pour qaH solûsse une peine temUeL 
Accorde-Jenr donc , toi , AduDe , les liomieim 
qui d'ordinaire dé sar ment les grands courages. 
Si Atride ne te condilait pas de distinctions et 
de prés en s « s'fl ne faisait pas un long détail 
de oeox qa^ te destine encore , et qn*il fut 
tonjoors înflexiMe dans sa rage , je ne t'exhor- 
terais point, qneUe ipie soit rextrémité des 
grecs , à te dépouiller de ta colère et à les se* 
conrir:mais puisque, dans le tems même qu'A 
t'enrichit des dons les plus honorables , il t'en 
promet d'autres dont l'ayenir te rendra pos- 
sesseur ; puisqu'il te Ait solliciter par les plus 
illustres chefs de l'armée, qui sont les ]dns 
chers amis que tu aies parmi les grecs , ne dé- 
daigne point leurs démarches et leurs prières. 
On n'a pu jusqu'à ce moment blâmer ton cour- 
roux : désormais il n'est plus légitime. Nous 
savons quelle a été la gloire des héros du 
vieux âge : si quelqu'un d'eux se livrait à une 
colère véhémente , il se laissait fléchir par des 
présens , et cédait à des paroles soumises. Je 
me souviens d'un fait non récent, mais fort 



C H ▲ If T 1 X. 67 

ancien , et je le raconterai dans cette assemblée 
d'amis , tel qu'il est arrivé. 

Les cnrètes combattaient les braves éto<* 
fiens autour des murs de Galydon , et les deux 
partis s'envoyaient la mort, ceux-ci défendant 
cette ville distinguée , ceux-là transportés des 
fureurs de Mars, et voulant la réduire en 
cendres. Diane , remplie de courroux , avait 
aUumé cette guerre , parce qu'(£née , après 
la moisson , ne lui avait point offert de sacri* 
fices dans le terrain le plus fertile de ses 
champs, tandis que les autres dieux respi- 
raient l'odeur de ses hécatombes ; il avait né- 
gligé, soit indolence, soit ouMi, cette fille 
seule du puissant Jupiter; son esprit était 
aveuglé. La déesse envoya dans sa colère un 
sanglier terrible , habitant sauvage des forêts , 
qui s'arrêta dans les campagnes d'OEnée , et y 
fit les plus grands ravages; de ses énormes 
défenses , il arrachait et renversait de hauts 
arbres avec leurs racines et leurs fleurs. Le fils 
d'(%née,Méléagre, ayant rassemblé des chas- 
seurs et des meutes de toutes les villes, tua ce 
sanglier , qu'une troupe peu nombreuse n'au- 
rait pu abattre , tant il était féroce , et tant sa 
rage meurtrière avait fait allumer de bûchers 
funèbres. C'est au sujet de la hui:e de cet ani« 
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mal , et de sa dépouille hérissée , que Dîaoc 
excita le tumulte et la guêtre entre les curèt9 
et les magnanimes étoliens. 

Tant que le braye Méléagre combattit^ Ws 
curetés furent vaincus , et malgré leur nombre ^ 
ils ne purent approcher des murailles ; mais la 
colère , qui enfle quelquefois le cœur du plus 
sage , s^erapara du héros. Irrité contre sa mère 
Althée , il oublia la gloire dans les bras de son 
épouse, la charmante Cléopâtre^ fille deMar* 
pisse aux pas agiles ^ et d'Ida , alors le plus 
•vaillant des hommes, lequel avait osé s'armer 
de son arc pour disputer au fils de Latone 
cette nymphe légère. C'est cette Cléopdtre que 
ses parens surnommèrent Alcyone , parce que 
M arpisse, semblable à cette malheureuse prin- 
cesse ,versa des larmes quand Apollon 1 enleva. 

Méléagre oubliait la gloire dans les bras 
de cette épouse , nourrissant le chagrin qui 
le consumait , courroucé des imprécations 
que sa mère Althée ne cessait d'adresser 
aux dieux , dans le désespoir qu'elle ressentait 
de la mort de son frère qu'il avait tué dans un 
combat. Elle tombait à genoux , frappait de 
ses mains a coups redoublés la terre nourrice 
des hommes , appelait le cruel Pluton et l'hor^ 
riblc Proserpine , et les conjurait , en arrosant 
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tbJBt sein d'un torrent de larmes , de donner. 
k mort à son fils. Les implacables furies, er- 
rant dans les ténèbres, l'entendirent du fond, 
de TErèbe. Déjà s'élevait aux portes de la ville 
im grand tumulte , et les macbines frappaient 
les tours, chancelantes. Des vieillards étoliens 
et une troupe distinguée de prêtres des dieux 
sont députés k Méléagre , et le supplient de 
sortir et de repousser l'ennemi ; ils lui pro-r 
mettent les plus riches présens^ et veulent que , 
dans tout le territoire de l'agréable Calydon » 
il choisisse le champ le plus, beau et le plus 
fertile , cinquante arpens , la moitié couverte 
de vignobles , et l'autre consacrée aux moisr 
sons. Le vieux Œnée » illustre par sa valeur» 
le presse de prendre les armes j il porte se$ 
p^ sur le seuil de l'appartement du héros « 
ébranle de ses mains les portes solides , et fait 
'ies.plus humbles instances à son fils. Les sœurs 
de Méléagre et sa vénérable mère l'implorent,, 
et le trouvent toujours plus inflexible ; les plus 
çhers de tous ses compagnons réunissent leurs 
efforts et leurs prières pour l'engager k se ren- 
dre : mais rien ne peut toucher son cœur ; jus- 
q^!k ce qu'on frappe à grand bruit les port^ 
de son appartement , que les curetés escaladei^t 
"le$ tQors 9t embriisent la. ville inimeD^e. Alpc^i 
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son épouse ornée d'attraits tombe plennnte i 
ses pieds. Elle Ini £iit le détail des maDieiuv 
qu'éprouve une yiDe dont s'emparent les en-* 
nemis : ils tuent les hommes ; la flamme réduit 
la ville en cendres ; ils emmènent les en&ns et 
les femmes. L'ame de Méléagre s'émeut à I^ 
peinture de ces calamités ; il part , se couvre 
de ses armes éclatantes , cède aux mouvement 
de son cœur , et préserve les étoliens de leur 
ruine. Us ne lui firent point les magnifiques 
dons auxquels ils s'étaient engagés s'il avait 
d'abord voulu les secourir ; cependant il fut 
leur libérateur. Ne songe point à imiter cet 
exemple , cher ami ; veuillent les dieux ne 
pas te porter à ce dessein ! U n'y aurait rien 
de plus funeste que si tu attendais pour nous 
défendre que les vaisseaux fussent embrasés ; 
atnimé par des offires qui te sont glorieuses ^ 
parais à l'instant , et les grecs t'honoreront 
comme une divinité. Si tu affrontes le trépas 
après avoir refusé ces conditions, n'espère 
pas être décoré des mêmes honneurs , dus- 
sions-nous le salut k ta victoire. 

Cher Phomix , mon père , vieillard aimé des 
dieux, répondit Achille , )e pms me passer de 
tous ces honneurs ; Jupiter prendra soin de 
ma gloire , et je me flatte de la conserver près 
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de ces vaisseaux , tant que mes genoux m'y 
soutiendront 9 et cpie )'y serai animé d'un 
souffle de vie* Mais il est un autre sujet 
dont je yeux t'entretenir ; souviens - toi de 
jBMS paroles. Ne viens point ici troubler mon 
ame , gémir et pleurer en faveur d'Atride : 
ce n'est point à toi de Taimer , tu encourrais 
la haine de celui qui te chérit; tu dois, de 
concert avec moi , détester Tennemi qui 
m'outrage. Prends une autorité égale à la 
mienne, et partage mes honneurs: ces princes 
se chargeront de ma réponse; toi, demeure, 
et repose ici cette nuit sur une moUe couche. 
Demain , dès que l'aurore paraîtra, nous délir 
hérerons si nous devons retourner dans nof 
foyers , ou rester en ces lieux. 

U dit ; et , pour bâter le départ des députés, 
il ordonne à Patrocle , d'un âgne, de faire 
préparer promptement un lit pour Phcenix, 
Alors le fier Ajax prenant la parole : Sage 
fils de Laërte, dit-il, partons; je ne pense 
pas qu'en poursuivant cette voie nous par- 
venions a notre but : hâtons - nous de porter 
mie réponse aux grecs , dût - elle ne point 
leur être agréable ; assis dans le conseil , ils 
Tattendent depuis trop long - tems. Mais 
Achille porte en lui un coeur superbe et fa- 
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rouche : Ilmplacable ! il ne fait ancmi cas de 
la tendresse de ses amis, ni des honneurs par 
lesquels nous Payons distingué de tous les 
autres guerriers. Cruel ! il n^est pas rare 
qu'un homme accepte le prix du sang, par- 
donne le meurtre de son frère ou même de 
son fils; le meurtrier, après avoir sacrifié 
ime partie de ses richesses , demeure avec 
lui dans la même ville; ToiTensé calme les 
mouvemens altiers dNine ame irritée, et 
s'appaise : quant a toi, les dieux ont mis 
dans ton sein un cœur inflexible et bar^ 
bare; et c'est une seule captive qui aUume 
tant de haine ! Mais nous t'en offrons sept 
de la plus rare beauté, et avec elles beaucoup 
d'autres présens. Achille , prends des senti- 
mens plus doux ; respecte du moins ce toit 
hospitalier; nous sommes venus du milieu 
de l'armée sous ta tente, et nous désirons 
phts qu'aucun des grecs de ne point t'ôter 
notre estime et notre tendresse. 

Illustre Ajax , fils de Télamon , et chef des 
guerrierf . répondit Achille , tout ce que ta 
viens de dire me paraît conforme à la raison ; 
mais mon cœur se gonfle de rage chaque fois 
que je me souviens de celui qui m'a couvert 
d'opprobre dans l'armée , de cet Atride qui 
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n^a traité comme le dernier des esclaves. 
Allez, princes, rapportez ma réponse aux 
chefs. Je ne songerai aux sanglans combats, 
que lorsque Tintrépide Hector , immolant les 
grecs et embrasant les vaisseaux , approchera 
des tentes et des navires des Phthiotes. S'il 
ose venir jusqu'à ma tente et k mon vaisseau, 
quelle que soit sa furie , je me flatte de le 
repousser. 

Après ces mots, chacun reçoit une pro- 
fonde coupe ; et lorsqu'ils ont fait des liba- 
tions, les députés s'en retournent le long 
des vaisseaux : Ulysse les conduisait. Patrocle 
ordonne aux siens et aux captives de préparer 
à l'instant une couche molle pour Phœnix. 
Dociles k ses ordres , ils étendent a terre des 
peaux , un tapis de pourpre et le plus doux 
lin : Ik le vieillard repose, attend le lever de 
la divine Aurore. Achille se retire dans le 
fond de sa tente; la fille de Phorbas , la belle 
Diomède qu'il emmena de Lesbos , sommeille 
a ses côtés. Patrocle va chercher le repos 
dans un autre asile ; près de lui dort la char- 
mante Iphis, qu'Achille lui donna lorsqu'il 
s'empara de Scyros , ville d'Enyée. 

Cependant les députés arrivent dans la 
tente d'Atride. Aussitôt les chefs, k Tenvi 
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des coupes d'or, ils les interrogent sur le 
succès de leur démarche. Fameux Ulysse , toi 
k gloire des grecs , dit Agamemnon , apprends- 
moi s'il consent a écarter des vaisseaux les 
flammes ennemies, ou s'il nous refuse , et 
persiste dans son courroux superbe. 

Grand Atride , notre roi , répondit Ulysse , 
\om d'éteindre son courroux , il est toujours 
plus rempli de fureur ; il te refuse , et rejette 
tes dons. C'est a toi, dit-il, à consulter avec 
les chefs sur les moyens de sauver la flotte et 
l'armée des grecs. U nous menace de lancer 
hi la mer ses vaisseaux dès le lever de l'au* 
rore , et même il nous exhorte a voguer tous 
vers notre patrie : vous ne verrez point , a ce 
qu'il assure , la chute de l'orgueilleuse Troie , 
le bras de Jupiter armé du tonnerre la pro- 
tège , et ses guerriers sont devenus audacieux. 
Telles ont été se^ paroles : ceux <|ui m'ont 
suivi , A jax et ces hérauts doués de prudence , 
sont présens , et peuvent le confirmer. Le 
vieux Phœnix passe la nuit dans sa tente : 
Achille l'a voulu, afin que le vieillard, s'il le 
désire , s'embarque demain avec lui, et l'ac* 
compagne dans sa patrie; le héros n'usera 
point envers lui de contrainte. 
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' Tous les chefs gardent le silence , frappés de 
cette réponse haataîne etTéhémente; pénétrés 
de douleur, ils demeurent long- tems muets. 
Diomède prenant enfin la parole : Grand 
Agamemnon , roi des hommes , dit-il , plût 
au ciel que tu n'eusses pas imploré le fils 
de Pelée , ni été si prodigue envers lui de te» 
dons! il n'est déjà que trop superbe; tu n'as 
&it que le rendre plus superbe encore. Qu'il 
|>arte ou qu'il demeure , ne songeons plus k 
lui ; il reparaîtra dans les champs de la guerre, 
quand son cœur l'y portera , ou qu'un dien 
Toudra Vj exciter. Suivez tous cependant 
l'avis que je propose : allez goûter le repos, 
après av(Hr été ranimés par la nourriture et 
le vin qui réparent les forces. Dès que nous 
verrons paraître les roses de la brillante 
aurore, Agamemnon, range les fantassins et 
les chars devant les vaisseaux; et les ani- 
mant par tes exhortations, combats, toi, le 
premier a leur tête. 

Il dit : tous les rois applaudissent, admirent 
le brave Diomède. Chacun ayant fait des liDa- 
tions , ils se retirent dans leurs tentes , oii 
ils se rendent a leurs couches; et le sommeil 
suspend leurs craintes et leurs travaux. 

FIN DU CHAifT M SUVlkjH^ 



REMARQUES 

SUR LE CHANT NEUVIÈME. 

(Page 4i. Soufflant de la Thrace.) 
Ir AE rapport k Troie et k la mer Egée* 

( Uid. Et sans élever leurs voix. ) 

De peur d*élre entendus des troyens , ou de jeter 
l'épouvante parmi les grecs* 

{^Ibid. Comme une source profonde qui 
répand ses noires eaux de ta cime d'ua 
rocher.) 

Ce tableau est majestueux. Euripide » qui Ta imité 
dans LBS Suppliavtes , représente , par l'image d*uno 
source intarissable, une douleur que le ten^ uq saurait 
guérir : 

• • • m H mXtCdrM wixpmt^ 
Yypm f^mwm çmym , 

Les anciens ne craignaient pas de pmndre la nature. 
Un poète moderne n^urait pas représenté Agamenmoa 
Tondant en pleurs. Cest qu'anciennement ou déguisait 
moins ses sentimens. 

Le discouiB d'Agamemnon se retrouve an second 
chant y et nous avons fait à cette occaûon quelque* 
temarques sur ce double emploi. 
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(Page 4^. Diomède prenant enfin la parole.) 

Denja d'Halicaroasse , et son sentiment a été suivi 
par madame Dacter , a cherche beaucoup de finess« 
«lans ce discours. Il prëtend qu'Agamemnon a voulu 
•onder les troupes , que Diomède s'eotend avec lui , et 
qoll lui adresse des injures afin de les mieux tromper 
et de les amener à son dessein. Il se peut qu Aga- 
memnon ait eu le but qu'on lui suppose, quoique cela 
ne s'accorde pas trop bien avec les larmes amères qu il 
répand : un général qui veut éprouver les chefs de son 
armée doii-il montrer tant de consternation , et ne 
aerait-ce pas là le vrai moyen de les abattre? Le cri- 
tique grec f ainsi qne madame Dacier , se sert du mol 
de troupes, et ne se souvient pas que c'est ici une 
assemblée des chefs. Dès-lors je ne sais s'il aurait fallu 
employer tant d'art pour les retenir. Diomède était-il 
assuré d'être compris d'Agamemnon , avec lequel il ne 
parait pas avoir concerté son dessein , et ne risquait-il 
pas de le blesser en lui parlant avec tant de hardiesse ? 
On pourrait la justifier sans recourir à tant de subti* 
lités. Si Agamemnon commandait l'armée , il régnait 
néanmoins une grande liberté dans les conseils , comme 
le dit ici Diomède. Ce chef avait été insulté , et il avait 
fait éclater tant de valeur , qu'il s'abandonne à toute 
l'indignation que réveille en lui la seule proposition d'une 
fuite honteuse. Racine a mis dans la bouche d'Achille 
les dernières paroles du discours de Diomède : 

Et quand moi seul enfin il fiiudrait Faiiiégcr , 
. Patrocle et moi , teîgnenr , nous irons ?ous venger. 
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Celte noble ezagmtioD , qin a éU admira âanf 
lUciii» 9 a élé critiqaée dans Homère. Dîomède aurait 
fait a«es dczploits pour pou?oir tenir nn langage ii 
fier. 

(^liid. J'en appelle a tons les grecs, jeune* 
et vieux. ) 

n parle des Tieitlards ^ cause de Nestor , aaqnel il 
m, pea auparavant , sauvé la vie. 

En Snissant son discours, il dit qu'une divinité Fa 
conduit sur celte rive. Sans doute il vent parler do 
Ifinerve , qui était sa déesse tulélaire; et il se glorifie 
de cet avantage en présence d'Agamemnon , qui déclare 
que Jupiter lui ordonne de partir. 

(Page 43. Qnand le sageNestcv se lère.) 

Nons avons déjà vu, dans la remarque précédente, 
un exeoiple de la aabliiilé des coouDenteteurs : fe n'aî 
gudm de rapporter celles (|ulls ont iinaf^nées pour 
expliquer ce discours-ci. On sentira qu'il est cou» 
forme au caractère de Nestor que ce vieillard éprouva 
«n petit combat entre le désir de faire valoir Pavia 
qull va ouvrir , dont peut dépendre en effet le salut 
de l'armée , et le désir de rendre jusiice k Diomèdei 
9i qull se complaît k lui dire , « vous pourries être 
m le plus jeune de mes fils ». Il n'y avait que Nestor 
^i p(it , avec succès , représenter à Agamemnoa 
k faute qull avait commise. U l'y prépare par des 
léflezions générales , et en insinuant que son avis !• 
asgerdera, mais qu'il saura ménager sa délicatesse 
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#1 ne lut perlera pas avec aolant de hauteur que 
Dîomède. Bn méme-tems , comme pour se concilier 
aa bieoTeillance , il lui dil des choses flatteuses ; il lui 
parle de son rang , du peuple nombreux qui attend ses 
ordres* Si , comme on Ta dit , les festins se donnaient 
dans la lente d*Agamemnon aux frais de Tarmëe , Neslof 
pouvait, sans bassesse y lui suggérer Hdée de rassembler 
les cheEi en un repas. « Donnes^leur à souper », a lra<« 
duil madame Dacier. Cest après les repas que se for» 
maient les délibérations les plus importantes; c'était 
aussi la coutume des anciens germains. Keslor , en 
particulier, ne pouvait choisir un tems plus conre* 
BaUe pour faire des reproches k Agamemnon , que 
celui d*one assemblée d'amis et d*un festin , qui dis* 
posent les esprits à une confiance mutuelle* 

( Page 44* ^^ ^^^ mûris par Tâge et 
rexpérience. ) 

Il écarte les jeunes officiers , auxquels il commet la. 
garde du camp , et par là épargne à AgaaMnraon la 
honte qull aurait de se voir reprocher son injustice en 
leur présence. { Madame Dacier. ) 

( Page 45. C'est par toi que je commence et. 
c'est par toi que je finirai mon discours* ) 

Viil^le,^ ie principtam ^ tibi deHnet. Kocl. 8. II. 
Horace. Prima dicie mihi, summa dicende Camanûm 
Epist. I. I. 

(Page 46. Mais tu dois aussi écouter et suivre.) 
Tour remarquable.il met sur la mime ligne lautorité 
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royale , et le devoir qui eogage les rois k suivre de 
boas avis. 

( I6id. C'est à toi de choisir celai qui 
mérite la préférence.) 

En pressant les termes de l'original , il semble qu'Eco 
mère égale ici celui qui suit un bon avis à celui qui 
le donne ; il se Tâpproprie par l'exécution. 

{liid. Personne, je pense , n'ouvrira un 
meilleur avis.) 

n avait raison ; mais voilà bien Nestor , qui noublio 
jamais de se louer. L'adresse avec laquelle il amène 
cet avis , pour ménager la délicatesse d'Agamemnon , 
est digne de remarque ; il ne le développe que par 
degrés y déclare qu'il s'en est occupé depuis long-tems , 
c depuis le moment, dit-il , oh vous avec enlevé Bri- 
« séis m. Les anciens ont déjà montré que y pour adoucir 
•es reproches , il emploie celte expression ; « mais toi » 
m n*écoutant que la grandeur superbe de ton ame »• 
Madame Dacier ne dit pas assez sentir les ménage** 
mens que garde Nestor , lorsqu'elle traduit , « mais 
« votre colère et votre fierté l'emportèrent sur nos re- 
m montrances »• 

(Page 47- Entraîné par l'impulsion d'an 
aveugle courroux.) 

Les critiques ont ôté ce vers : 

^ Jfm fÊt^mf^ v fi %iXêe\fm di«i «»r«A 
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Cest-à*dlre : a Soit que le vin eût troublé ma raison ^ 
« ou que les dieux m'eussent aveuglé ». 

Tous les commentateurs ont remarqué qu'Agamem« 
son y dans ce discours , se borne à désigner Achille, 
et qu'il lui en coûterait trop encore de prononcer la 
nom de cet ennemi. Les trépieds étaient de grands 
Tases posés sur un trépied assez haut. Les uns servaient 
à j faire bouillir de l'eau , et les autres étaient si beaux 
qu'ils ne servaient que de parade. Ceux dont il est parlé 
ici étaient sans doute de ce dernier genre } ils sont dé- 
signés par Tépithète M99fM§ , « qui n'ont pas touché 
les flammes «• On ne sait pas bien ce que pouvait valoir 
alors le talent dor. Quant aux chevaux que donne 
Agamemnon , qui ont remporté un grand nombre do 
prix , on voit bien qull ne s'agit pas de prix remportés 
dans la Grèce} ces chevaux auraient été trop vieux: 
il y avait des jeux funèbres aux funérailles des chefs. 
Et pour ce qui regarde les captives , l'on a dît aveo 
raison quil n'y avait rien de plus flatteur pour Achille, 
que de lui donner des présens qu'il avait d abord con- 
quis par sa valeur* La fable du sacrifice d'Iphigéoie est 
postérieure à Homère, ou peut-être était-elle si peu 
accréditée que, pour Thonneur d'Agamemnon , il était 
permis au poète de n'en pas faire usage, Laodice fut 
ensuite appelée Electre. Personne n'ignore qu'an-^ 
ciennement le fiancé faisait un présent à la fillo 
qu'il épousait , et que ce présent lui tenait lieu do 
dot. «J'ai trois filles dans mon palais ». Viigile a dit 
de même : 

Sunt mihi bis septem praestanti corpore njxDphae* 

a. 6, 
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( Page 49- Qu^ ne s'opposent point a moa 
cboîx.) 

ITestor parle avec une certaine aniorilê. Pbœoîx avait 
été goavenieiir (TAchille. H est clair qu'il n'est pas du 
noiribre des ambassadeurs , paisqn Achille le retient 
dans sa tente. H se tronvait alors dans le camp des 
i;recs , et Ton a dit qne c*ëlait poor savoir llssue da 
combat , et que son chef Ty avait envoyé dans ce des- 
sin* On ponrrait conjecturer aussi qu'il s'y occupait 
avec Nestor des moyens de réconcilier Agamemnon et 
Achille, lladame Dacier a remarqué que les hérauts 
n'accompagnaient jamais les ambassadeurs, et que ce 
cortège, dans cette occasion , était destiné à rendra 
l'ambassade plus solennelle. Nestor met son principal 
espoir dans la sagesse et dans l'éloquence dTTlysse. 

(Page 5a. La couronne en était d'argent) 

Z9rif f c ligne transversale » , espico de couronne^ 
ment à la lyre des anciens. Le poêle ne pouvait donnes 
plus d*éclat à cette lyre d'Achille , qu'en disant qn elle 
était le Truit d'une de ses conquêtes. On sait quAlexandro 
reHisa la lyre de Paris qu'on lui oŒrait , et dit qull dé« 
sirait celle dont Achille , durant son inaction , chantait 
les exploits des héros. 

ÇI6id. Conduits par le sage Ulysse.) 

C'est-k-dire que ce chef précédait Ajaz; car Phœnîsr 
était leur conducteur. La surprise d'Achille, qui éclate 
encore dans Id discours qultleur adresse, est bien peinte. 
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Observons , avec Eustatbe , la simplicilë de ces fems^t 
Achille n'a ni huissier ni introducteur. 

( Page 5i • Cependant Achille met sur ki | 
flamme. ) 

Gomme il n'est jamais question de viandes bouillies 
dans les repas d*Homère, Emesti entend ici par 
ji^tJM une table dont on se servait pour découper les 
viandes avant de les mettre sur le gril, et il traduit 
âr 99pig «vyt » « à côté du feu ». Cela ne semble pas s'ac- 
corder avec le sens du mot stmSStMnf , qui paraît asses 
impropre pour dire dubesbr ou poser une table. Peut- 
être faisait-on cuire un peu les viandes avant de les 
griller. Cest le sentiment dïustathe. Dans l'Odyssée» 
les héros ne préparent point eux-mêmes leurs repas» Il 
régnait plus de simplicité dans le camp des grecs durant 
ht guerre de Troie , et il est probable qu à leur retour 
il s'introduisit parmi eux plus de luxe. L'usage d'asso* 
cier les repas aux sacrifices ^ et les fonctions pontificales 
qu'exerçaient les rois , ont pu contribuer à relever des 
offices qui de nos jours sont si avilis. Madame Daciec 
observe très-bien que tous ces termes de cuisine étaient 
nobles du tems d'Homère, parce que de grands person^ 
nages ne dédaignaient pas ces offices. 

( Page 5^. Qu'Ajax fait à Phœnix un léger 
signe. ) 

. Ajax était moins orateur que guerrier. Son impa^ 
tience répond à son caractère. 
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\Ibid. Nous jouissons de Fabondance des 
festins.) 

^ous ont îemarc|ué qall glisse , dès le commence- 
ment de son discours ^ le nom d'Agamemnon pour fa- 
miliariser Achille avec ce nom ennemi. Plusieurs cri- 
tiques , parmi lesquels est Pabbé Terrasson , ont pré* 
fendu que les grecs bravaient pas éiè assez malheureux 
depuis réloignement d'Achille , pour que cette dipu- 
lation fût nécessaire. J*ai déjà dit qu'Homère , en ële« 
vant son héros , a eu soia de ménager Honneur de sa 
nation : mab n'était-ce pas assez dune grande dé&ile 
pour qu'Agamemnon ^ 8*apercevant que les dieux se 
tournaient contre lui , déùrât, ainsi que tous tes grecs , 
te retour d Achille ? 

La Motte a bien caractérisé ces discours qui TormenY 
la plus grande partie de ce neuvième chant; et des 
ièloges donnés par un tel adversaire ne sont pas suspects* 
« Ces discours y dit- il , sont rangés avec art, et dans un 
« ordre propre à augmenter toujours le plaisir du lec- 
« teur. Ulysse parte le premier; une éloquence adroite 
k fait le caractère de son discours : ainsi l'esprit est 
« agréablement attaché par le choix et le tour de ses 
« raisons. Achille répond avec une franchise magna- 
« nime : ainsi l'esprit est élevé par les sentimens du 
c héros. Phœoix , le vieux gouverneur d'Achille, re* 
% prend d'une manière touchante et pathétique z aina 
« le cœur est ému. Enfin Ajax, indigné de Foigaeil 
« inflexible d'Achille , rompt la conférence avec no 
% <Sépit généreux qu'il laisse dans l'ame da lecteur 
« cchauflc. » 
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^Page 55. Les^ omemensde nos poupea 
élevées.) 

CTëtaient les stalaes des dieux , lesquelles y ëfaîenf 
giftvëes, et qu'on^ appendaildans les lemples comme 
des moDumeDs de la vîcloire.' (Madame Dacier.) 

\ Page . 54- Ne te laisse point emporter à la 
^ fimeste colèrei) 

Homère fait adroitement entendre que le caractère 
^Achille ëlait déjà connu avant «la guerre de Troi«> ce 
qui donne* ^n grand air- de- vérité à sa fable. (Madame 
pacier. ) 

(T6id. Tu l'as oublié.) 

Tour adouci , pour ne pas lui dire , k tu as violé ce 
« précepte ». ( Le Scoliaste. ) 

{I6id: Ecoute-moi , si tu veux,.)- 

Madame Dacier a cru fort mal-à-propos qu'Homère- 
suspendait ici le discours, et mettait en parenthèse tout 

• le détail des présens d'Agamemnon. Pope demande 
-avec raison h. tout homme de goût si le détail de <:a9 
■ présens, quoique répélé, nest pas plus, solennel que 
- at Ton avait dit, coname le veut La Moite, «Ici^Ulyaso 

m. fait le détail , etc. ». Cette répétition est dans les 
mœurs anciennes; mai3>,par rapporta nous, il ne pa* 

• MÎlrait pas même naturel qu'on si long discours edt 
'é\é retenu mot à mot. Un poëte moderne eût fait fains 

cette énumératiqa cin présence. d*AchiUe^.parc^ qu'oUe 
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y produit le plus d*eflet ; mais il eût dA eertainenmt 
chercher quelque moyen de la supprimer dans le dis* 
cours d*Agamemnon. 

( Page 56. Voici le moment d'immoler 
Hector.) 

Auparavant il se tenait renferma dans ses murs. Rien 
n'est plus adroit que la fin de ce discours ; et il s'en faut 
bien que Pope en ait conservé Tënergie. 

For now that chief » whote nnivsittei ire 
Hade nations tremble , and wbele host tetire » 
Frond Hector now, th' uneqiial fightdemands» 
And only trittmphs to deicnre thy hands. 

La réponse d'Achille, pleine de firanchise, déve-» 
loppe parfaitement le caractère de ce héros. 

(Page 57. En faveur des femmes de nos 
chefis. ) 

Pope entend les femmes et les enlans des grecs. J'ai 
suivi le sens des meilleurs interprètes. Le langa|R» 
<f Achille est celui de la colère , qui multiplie quelque» 
fois lesobjels. lyailleors , Clytemnestre paraissait devoir 
souhaiter vivement qne l'on vengeât l'enlèvement dHé* 
lène. Achille courroucé ne désigne ici les Airides quo 
par ces hommes. J'ai dû m'exprimer plus clairement. 
Plutarque observe qu'Achille parle d'ordinaire mode»* 
lemenl de lui-même , mais qu élant blessé de llnjosticv 
quott lui a faite, il vante ses exploits. 
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\Ibid. Pourqael intérêt Agamemnoa a-t-il 
assenJï)Ié ? ) 

Zt quel fut le dessein qui nous assembla tous? 
Ke eourons-uous pas rendre Hélène à son époux ? 
Depuis quand pense-t-on qu*inudle à moi-même , 
Je me laine ravir nœ épMue qpe faimc ? 

Rjici9E> Iphig. 

(Page 58. Quil te consulte , toi , Ulysse^) 

Aobille se souvient toujours qu'Agamemnon lui a 
dit, «assez d^iaùtres guerriers me restent». Il y répond 
ici sans ménager ni Ulysse, ni Ajax , fout ses amis 
quib sont. (Madame Dacier.) 

( Ibid. Sans moi nVt-il pas déjà fait de 
grands travaux.) 

La desciîption si détaillée de ses travaux ajoute bien 
à llronie^ 

(Page 5g. J'y trouveni les richesses.) 

Il insiste là-dessus pour montrer qu'il n'a pas besoin 
im celles d'Agamernoon. ( Giarke, ) 

(I6ùi. Quant à celle qull me donna.) 

Ces captives lui rappellent l'outrage qu'il a reçu ; U 
ne peut l'oublier, et sa colère se rallume aisément. Sa 
baine se complaît à accumuler, pour ainsi dire, tous 
les dons qu'il se ferait un plai^r délicieux de rester ^ 
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s'ils lui étaient oflerls de la part de ce roi. « Je n'ëpou^ 
« serai jamais la fille d'Atride ». C est bien aiosi qaa 
s'exprime la haine. « Pelée ne tardera pas à me choisir 
« lui-même une épouse ». Madame Dacier fait remar-» 
quer la simplicité de ces mœurs. 

( Page 60. Dont les pères gouvernent aveo 
autant de valeur que de prudence.) 

f Trait indirect lancé contre Agamemnon. 

(Page 61. On peut reconquérir des 
troupeaux. ) 

Rien ne marque mieux , comme Pope Ta observé, 
le courroux d'Achille, que tout ce qu'il dit ici contre 
la gloire. On ne peut le soupçonner de timidité. Eari-> 
pîde a imité cet endroit dans les Suppliantes. Au reste 9 
on voit, par beaucoup de passages des anciens, qua 
les grecs , placés dans un heureux climat , faisaient un 
grand cas de la vie. Il y avait d'autant plus dléroïiuno 
à savoir la sacrifier. Dès le tems dHomère , le temple 
de Delphes était fameux par ses richesses. 

(I6id. Que les parques me laissaient le 
choix de deux routes. ) 

Les parquet à ma mire , il est vrai , Tont prédit , 
Lorsqu'un époux mortel fut reçu dans son lit : 
Je puu ehoisir, dit-on, ou Leaneoup d'ans sans gloire ^ 
Ou peu de jours suivis d'une longue mémoire. 
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La Motte a bien rendu justice au poëte grec sur ce 
qu'il a ima^né que ce hëros savait que la mort l'atten- 
dait aux champs de Troie. « Qu'importe, dit-il , qu'il 
« renverse tout presque sans obstacles ? Il est toujours 
« vrai qull affronte à tout moment l'arrêt du Destin , 
« et se dévoue généreusement pour la gloire. » 

(Page 62. En poussant des soupirs accom-^ 
pagnes de larmes.) 

AtUpi mmefirt^. Pope et madame Dacier ont entière* 
tnent altéré ce tableau. 

Ç^Ibid. Le jour où il t'envoya de Phthie sur 
les pas d'Agamemnon. ) 

Cela est adroit de remettre dans l'esprit d'Achille 
que le roi son père l'avait envoyé à Agamemnon afin 
qu^l combattît pour lui et sous ses ordres , et qu'il lui 
avait donné Fhœnix pour gouverneur. Achille ne de- 
vait donc quitter ni le gouverneur ni le prince. (Ma* 
dame Dacier. ) 

Chiron pouvait avoir donné quelques leçons & 
'Achille; mais il parait que c'est dans un tems posté- 
rieur \ Homère , qu'on a imaginé qu'il avait été son 
gouverneur. 

(Page 65. La cause de notre désunion et 
de mes malheurs était une belle femme.) 

On a Tait remarquer que ces discours n'occupaient 
aucun tems utile , et que tout ceci se passait durant la 
nuit. Dans la société | les longs discours des vieillards 
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ennuient , lorsqu'ils n'ont aucun but inténastnl , on 
que les personnages^ par eux-mêmes, n'attirent point 
notre respect : mais lorsque le cas est oootraire , on leuf 
pardonne leurs longueurs , et on les ^ute avec con^ 
plaisance. Cela devait arrÎTer suMout dans ces teo^e 
où la vieillesse était encore plus honorée que de nos 
jours , oh lexpërience des vieillards suppléait aux 
moyens d'acquérir des connaissances , et où , en 
particulier , les faits historiques étaient comme en 
dépôt dans leur mémoire- Le poêle pouvait donc 
peindre des vieillards , tels que Nestor etPhœniz, avec 
leurs défauts , saus affaiblir le respect qui leur était dû; 
et cette peinture fidèle et naïve les rendait plus intére»- 
sans. D'après ces réflexions , et voulant d'ailleurs offrir 
une image ressemblante de mon original , jai conserva 
dans ce discours les longueurs , les parenthèses, et même 
les transitions propres è un vieillard , dont une idée en 
rappelle une autre , pour peu qu'elles aient de liaison. 
La brouillerie de Phœnix avec sou père a beaucoup 
de rapport avec celle d'Agamemnon et d'Achille : mais 
prétendre avec le ScoliastCi que Phœnix veut insinuer 
que comme Pélëe l'avait reçu et comblé de biens maU 
gré sa faute, Achille devait de même pardonnera Ag»- 
memnon , ce serait recourir è de vaines subtilités. On 
voit clairement le but de Phœnix : il ne remonte si haut 
que pour remettre sous les yeux de son élève ce qnlls 
se doivent mutuellement , et les liens étroits qui les 
unissent. 

( I6id. Ne cessait de m*cxcîter à le prévenir.) 

Cette action de Phœnix était excusable en quelque 
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fiçott* n ne la fit que pour obéir à sa mèrei rameuer 
aon père, et Tobliger à bien vivre avec elle ; e( son pèra 
Bavait eu aucun cooimerce avec celte mattresae. (Ma« 
dame Dacier* ) 

(^Ibid. De ne jamais permettre <{a'il xntt inr 
ses genoux* ) 

Les enfàns , dès qu'ils venaient au monde , étaient 
mis par le père sur les genoux du grand-père , comme 
le plus agréable présent que ceuz*ci pussent recevoir. 
( Madame Dacier. ) 

Pope n aurait donc pas dA omettre cette image. 

{^Ibid. Exaucèrent ces imprécations.) 

Aristarquea retranché ici quatre vers, oh Phœnix 
disait qull avait formé le dessein de tuer son père , 
mais qu*un dieu avait calmé ce transport de fureur. 
Plutarqoe a blâmé ce retranchement , et a pensé que 
ce récit était propre è représenter au héros tous les for- 
faits où peut nous entraîner la colère. Malgré . l'appro- 
bation que Pope et madame Dacier ont donnée aa 
sentiment de Plutarque , j'ai cru qu'pn ne regretterait 
pas quatre vers, s'ils sont en effet d'Homère, qui ré- 
veillent une idée si horrible , idée qui pouvait nuire à 
Phœnix dans Fesprit de son élève , et donner moins de 
poids aux leçons de modération qull lui (kit. 

(Page 65. Tu rejetais le vin de ta bouche.) 

c Aujourd'hui , dit madame Dacier , la plupart dès 
a hommes n'ont pas la force de voir ainsi la naturo 
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'm toute simple »• Je me contenterai dlndiqoer tatopé 
matopée sensible deForiginal, mvv «r«CX»(«f« Jen'air- 
rais pu la lendre qu'en fixant trop Fesprit sur cetns 
image. 

\lbid. Il ne te convient point d^avoîr une' 
implacable. ) 



Ulysse a mis dans la bouche de Pël^ les lemoiw 
innces qu'il lui adresse. Pbœnix lui parle ici avec la 
supëriorité dun gouverneur. (Le Scoliaste. ) 

{^Ibid. Les Prières sont filles da grand 
Jupiter.) 

Cet apologue , oii il y a beaucoup de poëâe y est dans 
le goût antique 9 et très-convenable, selon la remarque 
de Clarke , dans la bouche d'un vieillard. Les Prières 
ont une démarche humble , chancelante : elles sont 
ridées, parce qu'elles lèvent fréquemment les yeux aa 
ciel. 

( Page 66. Si Atride ne te comblait pas de 
distinctions et de présens.) 

Ces présens pouvaient flatter Achille,' non -seule- 
ment en eux-mêmes i mais encore parce qull devait 
les regarder comme une satisfaction qull recevait «Les 
« honneurs , dit Phœoix , ont beaucoup de pouvoir 
• sur les grands courages. » ( Madame Dacier. ) 
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(Page 67. De ses énormes défenses, il 
arrachait....) 

Un accent circonflexe sur la dernière syllabe dé 
>fijA«9 y fait disparaître la ridicule interprétation de 
Jtoribuê pomorum, fin^dm signifie arracher. 

•Les défenses du sanglier déracinant les arbres , sont 
ici comparées avec les leviers ou instrumens dont se 
servent les cliirurgiens pour l'extraction des dents. 
n^tfSf A0fi9« ^ n'aurait pas dû être expliqué par aJias super 
aiias; c'est un adverbe qui signifie ici radiciiàs, entiè* 
peinent. 
Je dois cette note à M. Rochas , savant profissseur, 

{Page 68. Mais la colère , qui enfle qael-i 
quefois le cœur du plus sage. ) 

Tour adroit pour captiver l'attention et la bienveil- 
lance d'Achille. On a fait sentir que les traits dont 
Phœnix peint Méléagre convenaient parfaitement h 
son élève. 

{liid. Alors le plus vaillant des hommes.) 

Il dît ALORS, pour ne pas le louer aux dépens 
dAchille. ) 

{^Ibid. Appelait le cruel Pluton et Thorrible 
Proserpîne. ) 

£Ile invoque à grands cris tous les dicnx du Tënare.M;. 
<*. £t Finflesdble Héeate et l'horrible /Llectoa. 

AoussSAiTy Circé* ^ 
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{ (P^^ 70- ^ tuent les hommes.) 

I Qui ne sent U tî vmeilé et le oatarel de celle peinture ? 

i Homère , quand il le faut , écarle les traositioDS. U 

ne le fait pas toujours , parce que sa marche, pour être 
lapide , nVst pas brusque. C*est ce qull dut considérée 
en le traduisant. 

(Page 71. Tantqae j'y serai animé d'un 
souffle de vie.) 

I Eusiatfae a tnmvé ici une allusion prophétique k b 

mort prochaine d*Achille; allusion qui est dans sa boucha 
sans qull le sache, mais qui est saisie avec intérêt par 
le lecteur. Les poètes fournissent plusieurs exemples 
de beautés semblables. Mais si Ton rapporte H , comme 
a fait madame Daciefi à «T^f et non à rtftiç^ Achille 
dirait ce qu'il ne peut penser, savoir que «Jupiter le 
« retiendra sur ces vaisseaux, tant que lui Achille sera 
c en vie «• Aussi madame Dacier a<>t-elle inséré , do 
son gré, s^ii; TXUT, dans le texte. Le sens que j*ai pris 
est plus fidèle. 

{I6id. Fils de Laërte, dit-il, partons.) 

Denys dHalicamasse,en faisant remarquer la Ibrce 
et la concision de ce discours , suppose que ce chef s^ 
lève en le pronouçant. 

(Page 72. Cruel ! il n'est pas rare.) 

Il n'a pas d'abord daigné lui parler, mais toal4-€enp 
U s'adresse à lui ; cela est très-vi£ 
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1m coutume doDt il est ici qaestion , et qu on trouve 
chet tous les peuples qui oot commencé à se former 
co sociélë , appaisait sans doute les inimitiés » et sup- 
pléait à ce qnll n'y avait point de partie publique qui 
poursuivit le criminel : mais le délit , pouvant être 
racheté , rendait les meurtres plus fréquens; c'est pour 
cela quoi dans llliade et dans rOdjsséoy il est Tait si 
aoQvent mention de ces meurtres. On sait qull nj avait 
que les parens du mort qui eussent droit de le venger 
et de poursuivre le criminel. 

{^Ibid. Et c'est une seule capdve qui 
allume tant de haine*) 

Reproche très - piquant , comme si Achille était 
rhomme le plus asservi aux femmes. Un père pardonne 
la mort de son fils , et Achille ne pardonne pas 1 en- 
lèvement d*une captive. (Madame Dacier. ) 

(Page 75. Je ne songerai aux sanglans 
combats.) 

II a déclaré à Ulysse qu'il partira dès le lendemain* 
Un peu ébranlé par le discours de Phœnix, il, a dit 
qu'il délibérerait sll devait partir. Enfin , respectant les 
reproches d'Ajax , il dit qu il ne combattra que lorsqu'on 
viendra l'attaquer. On ne peut mieux soutenir le carac« 
tère d'un honune inexorable. ( Le Scoliaste. ) 

( Ibid. La belle Diomède qu'il emmena de 
Lesbos.) 

Le poète, en parlant de Famour de ces héros, rap« 
pelle toujours leurs actions guerrières^ 
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(Page 74- Apprends-moi s'il consent) 

Cela est viFet convenable à son impatience : il ne sa 
donne pas le tenus de nommer Achille. Pope na pas 
conservé la vivacité de ce tour. 

( Ibid. II nous menace de lancer a la mer. ) 

Achille a fait paraître tant de haine , quUIjsse con- 
ttdère peu Tespèce d adoucissement que ce chef a en- 
suite apportée à la déclaration qu'il avait faite de partir 
le lendemain. D*ailleurs , comme le dit Eustathe , si 
Achille a paru disposé à prendre les armes ^ ce n'est 
gue pour sauver sa propre flotte. 
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CHANT X. 

X ou s les chefs de l'armée , yaincus par le 
doux sommeil, s'y livraient durant la nuit en- 
tière auprès de leurs navires : le seul Aga- 
memaon , pasteur des peuples, agité de soins 
divers , n'était point captivé par l'attrait du 
repos. Ainsi que l'époux de la majestueuse 
Junon fait luire de nombreux éclairs; soit 
qu'il forme l'inunense amas des torrens dont 
il inondera la terre , ou de la grêle et de la 
neige qui blanchiront les campagnes, soit 
qu'il ordonne au démon des combats d'ouvrir 
sa bouche terrible et de souffler la discorde 
fatale : ainsi se succédaient sans relâche les 
soupirs qu'Agamemnon tirait du fond de son 
cœur ; ses entrailles étaient émues. Lors- 
qu'il se représente le camp ennemi , il est 
frappé du grand nombre de feux qui brû- 
lent devant Troie , du bruit des flûtes et des 
chalumeaux , et des cris tiunultueux des guer- 
riers. Mais quand il se peint l'armée des 
grecs et leurs vaisseaux,' il s'arrache les che- 
veux, et les présentant à Jupiter élevé dansie 
ciel , son ame généreuse pousse de longs gé- 
missemens. Il se déterminé enfin a se rendre 
a. 7 



auprès de Nestor , le plus sage des mortels , 
pour former avec lui quelque dessein salutaire 
qui écarte des grecs les maux dont ils sont 
«nenacés. Aussitôt il se lève , se hâte de revê- 
tir sa tunique , chausse ses superbes brode*- 
t|uins; et se couvrant de la peau énorme et 
tachetée d'un lion fauve , qui lui descendait 
jusques aux pieds , prend sa lance. 

Ménélas, agité des mêmes terreurs , voyait 
luir à chaque instant le sonuneil de sa pau- 
pière ; il craignait vivement pour le sort des 
grecs qui , en sa faveur , étaient venus devant 
Troie a travers retendue des plaines humides» 
et avaient excité cette guerre avec tant d'au* 
dace. Il jette sur ses épaules la dépouille mou* 
chetée d'un léopard , prend son casque d'ai- 
rain , le pose sur son front ; et saisissant son 
javelot de sa main vigoureuse , il sort dans le 
dessein d'éveiller son frère décoré de l'auto* 
rite suprême et révéré comme un dieu. U le 
trouve auprès de son vaisseau revêtant sa riche 
armure. Agamemnon est satisfait de l'arrivée 
de Ménélas , qui lui adressant la parole : Mon 
frère , dit - il , toi que j'honore , quel projet 
t'arrache au sonuneil ? veux-tu exciter quel- 
qu'un de nos compagnons à se rendre vers 
les troyens et à les observer? Mais je crains 
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<jii^attcnii d'eux ne veuille se charger de cet 
emploh Aller seul, au milieu de la nuit , dans 
le camp des emiemis ! une telle entreprise an- 
noncerait une grande audace. 

O Ménélas , élève des dieux , répondit le 
roi , il me faut , ainsi qu'à toi, ime prudence 
supérieure pour sauver les grecs et leurs vais^ 
aeaux. Jupiter est changé pour nous ; il donne 
la préférence aux sacrifices d'Hector. Jamais 
je n'ai vu , jamais je n'ai entendu dire qu'ud 
guerrier se fût illustré dans une seule journée 
par autant d'exploits qu'Hector , favori de 
Jupiter , dans le combat qu'il vient de nous 
livrer , lui qui n'est le £1$ ni d'un dieu ni d'une 
déesse ; ils sont tels , ils nous ont été si funes- 
tes , que les grecs en conserveront , je crois, 
éternellement la mémoire. Mais cours le long 
des navires , hâte-toi d'appeler Ajax et Ido- 
menée j je vais trouver le divin Nestor, 
l'exhorter à se lever et à me suivre vers le 
corps sacré des gardes, pour leur inspirer 
de la vigilance. Ils écouteront sur - tout sa 
voix; son fils les commande avec Mérion, 
auxquels nous avons en particulier commit 
la garde des remparts. 

Que me prescris-tu ensuite ? dit Ménélas : 
jresterai-je avec ces chefs jusqu'à ce que tu 
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nous joignes ? bu revolerai-je vers toi après 
leur avoir porté tes ordres? * 

Demeure avec ces chefis , répartit Agamem- 
non , de peur qu'en allant à notre rencontre^ 
nous ne venions à nous manquer ; le camp eÉi 
' coupé de nombreuses routes. Par-tout oii ta 
•passeras » ordonne à haute voix que l'on veille ; 
et honore le soldat en l'appelant du nom de 
son père et de sa race. N'aie point de fierté 
•en cette occasion; descendons nous-mêmes à 
ces emplois, et souvenons-nous que Jupiter^ 
dès notre naissance, nous a destinés à sou- 
tenir le faix des travaux et des malheurs. 
. Ménélas s'éloigne , chargé de ces ordres ; et 
Agamemnon se rend vers Nestor , pasteur des 
peuples. Il le trouve auprès de sa tente et de 
son vaisseau, étendu sur une couche molle. 
A côté de lui étaient ses nobles armes , son 
bouclier , ses deux javelots , son casque bril- 
lant , avec la belle écharpe que le vieillard 
ceignait lorsque , conduisant ses troupes , il 
s'armait pour les combats destructeurs ; car 
il ne succombait point encore sous le poids 
de la triste vieillesse. Nestor , appuyé sur 
son coude , lève sa tête , et l'interroge : Quel 
es-tu, à toi qui marches seul près de nos 
jyaisseaux , au milieu des profondes ténèbres » 
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lorsque lotis les mortels sont endormis ? cher- . 
ches-tu quelcp'un des gardes ou de tes com- ^ 
pagnons ? parle , que veux - tu ? n'approche 
pas sans te faire connaître. * s 

O fils de Nélée , Nestor , la gloire la plus . 
illustre des grecs, répartit le roi, reconnais 
cet Atride qui , par la volonté de Jupiter , est . 
assujetti plus qu'aucun mortel k de conti* 
nuelles disgrâces tant qu'un soufile de vie l'a- 
nime. Je porte de tous côtés mes pas errans j 
le doux sommeil fuit de mes yeux, et je ne ; 
suis occupé que des combats et des malheurs . 
qui menacent les grecs. Je tremble pour 
leur sort; mon esprit, loin d'être tranquille , . 
s'égare ; mon cœur palpite comme pour sor^ . 
tir démon sein; mes genoux sont chancelam. 
Si quelque dessein t'occupe , car tu n'as pas , 
non plus fermé la paupière , descendons vers * 
les gardes, pour voir si , peut-être accablés de 
lassitude et de^ veille , ils ne sont point endor- 
mis , et n'ont point mis dans un entier oubli ; 
le soi» de notre sûreté. Les ennemis campent 
pvès de nous, et nous ignorons s'ils ne veu« . 
lent pas nous surprendre à la faveur-des té-* 
nàïces. 

Fils d'Àtrée , Agamemnon , notre roi, dit ^ 
ï% chef des py liens, jç ne sauvais croire quo 
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Jupiter remplisse font l'espoir dont se repafl 
maintenant Hector. Que seulement Achille 
bannisse de son cœur le courroux impétueux 
où il s'abandonne , et notre ennemi éprouvera 
plus de terreur qull ne nous en inspire. Je 
suis tout prêt à te suivre : mais alloua éveiller 
d'autres chefs , le valeureux Diomède, Ulysse » 
et le fils dallée , léger à la course , et le brave 
rejeton de Phylée. Il serait utile encore que 
quelqu'un appelât le grand Ajax et le roi Ido* 
menée , dont les navires sont fort éloignés. 
Pour Ménélas , je l'aime et le respecte ; mais » 
dusses-tu condamner ma franchise, je ne lui 
cacherai point que je le blâme de jouir du re- 
pos , et de te laisser a toi seul tout le fardeaa 
de la guerre. C'est maintenant qu'O devrait 
redoubler de soins , adresser les plus vives 
instances à tous les chefs j le mal est pressant » 
il va nous accabler. 

Sage vieillard, dit Atride, en toute autre 
occasion je t^exhorterais moi - même à 1ère- 
|irendre,car son ardeur n'est pas toujours 
égale : ce n'est point indolence ni incapacité ; 
mais , déférant trop à mon pouvoir , et l'œil 
fixé sur moi , il attend l'impulsion de mes or« 
dres. Cependant il a cette fois prévenu ma vi« 
filance , il s'est rendu près de moi , et déjà , 
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«elon mes désirs , sa voix appelle ks chefs que 
ta viens de nommer. Allons sans tarder davan- 
tage; nous les joindrons près des gardes aux 
portes du camp 9 oii je leur ai dit de se ras- 
aembler. 

Qu'il ait toujours le même aèle , répliqua 
Nestor; et aucun des grecs, quand il leur 
adressera ses exhortations et ses ordres , ne 
s'irritera contre lui et ne refusera de lui 
obéir. 

En disant ces mots , le vieillard couvre son 
sein de sa tunique, chausse ses magnifiques 
brodequins , et attache avec des agraffes au-» 
tour de ses épaules son manteau, ample, teint 
en. pourpre, au-dessus duquel est crêpé le 
poil d'une laine moelleuse. Il prend sa lance 
pesante et acérée , marche , sans retard, le long 
des vaisseaux ; et s'arrêtant auprès d'Ulysse 
égal en prudence à Jupiter, il l'appelle et 
l'excite à se lever. Sa voix frappe aussitôt 
l'oreille d'Ulysse , qui sort de la tente. Pour- 
quoi , leur dit-il , errez-vous seuls dans le camp 
pendant les ombres paisibles de la nuit? la 
péril est-il donc si terrible? 

Fils généreux et prudent de Laërte ^ répon- 
dit Nestor , ne t'irrite point si nous venons 
Ironbler ton sommeil : d'affreux malheurs. 
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menacent les grecs. Sois-nous; éTeillons iaaê^ . 
les chefs , avec lesquels il est nécessaire de 
consulter si nous devons fuir ou condiatlre* 

Ulysse rentre , charge sesépaulea de sod 
ëcu superbe , et marche sur leurs pas. Us 
arrivent près de Diomède, qu^ils trouvent 
ëtendu tout armé hors de sa tente. Plongés 
dans le repos , ses braves compagnons l'en- 
touraient; leurs têtes n'avaient d'autre appui 
que leurs boucliers; auprès d'eux étaient en- 
foncées en terre leurs lances, dont l'acier 
brillait dans l'éloignement, comme l'éclair du 
père des dieux. Le héros dormait d'un som- 
meil tranquille , couché sur une peau de san- 
glier ; un tapis éclatant était déployé sous sa 
tête. Le vieux Nestor s'avance près de lui , 
le touche légèrement du pied , et lui fait haute- 
ment ce reproche : Lève-toi , fils de Tydée : par 
queUe mollesse savoures-tu le sommeil toute 
la nuit ? IN 'entends - tu pas les troyens , qui , 
maîtres de la colline , assiègent nos vaisseaux , 
et ne sont plus séparés de nous que par un 
court espace ? 

Le guerrier s'arrache a l'instant au sommeil ; 
et se levant avec précipitation , ces paroles 
volent de ses lèvres : Infatigable vieillard , tu 
ne prends jamais de relâche ! N'y a-t-il poinl 
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)|)uim les fils de la Grèce de plus jeunes gner- - 
Tiers qui puissent aller de toutes parts éveiller 
les cbe&? Il est impossible de l'engager. à > 
jouir de quelque repos. 

Ami , répondit Nestor , j'ai , il est vrai , des - 
filsvaiUans, j'ai des troupes nombreuses , et 
je pourrais sans doute laisser à quelqu'un d'eux 
le soin d'appeler les cbe&. Mais la calamité la 
plus borrible afDlige les grecs , notre destinée 
est des plus incertaines ; nous sommes sur un 
acier tranchant ; cet instant peut décider de 
notre salut ou de notre perte. Si cependant tu 
es touché de compassion pour moi , va , tu es 
jeune , va éveiller Ajax fameux parla légèreté 
de sa course , et le rejeton de Pylée. 

11 dit : Diomède jette siur ses épaules l'é- 
norme peau d'un lion fauve , qui descend jus- 
qu'à ses pieds ; et prenant sa lance, il s'éloigne, 
et rejoint en un moment Nestor avec ces che& 
qu'il a tirés du sommeil. 

lis arrivent auprès des gardes rassemblés ; 
et. loin de trouver leurs chefs endormis , ils 
les voient tous pleins de vigilance , assis les 
armes à la main. Tels que ces animaux fidèles 
qui veillent avec une attention pénible au- 
tour d'une bergerie, depuis l'instant oii ils ont 
entendu un lion indomptable s'élancer, des 
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montagnes , et traverser la forêt ; les bergers 
et leurs chiens se sont réunis contre lui en 
tumulte , il n'est plus pour eux de repos : tels 
ces guerriers , bannissant le sommeil de leurs 
paupières , passent une longue nuit à yeiller , 
tournés constamment vers les troyens pour 
entendre leurs moindres mouvemens, s'ils 
tentaient de former quelque attaque. Le vieil- 
lard , ravi de lenr vigilance , les encourage « 
et leur dit ce peu de paroles : Mes chers en* 
fans , soyez toujours remplis de la même ar- 
deur ; qu'aucun de vous ne se laisse surpren- 
dre au sommeil , et nous ne serons pas la risée 
de nos ennemis. 

En même tems il franchit le fossé. Tons 
les rois appelés au conseil l'ont suivi aussitôt ; 
et Mérion et le fils illustre de Nestor, invités 
à consulter avec eux , ont volé sur leurs pas. 
Ayant traversé le fossé profond, ils s'assem- 
blent dans un lieu non souillé de sang et de 
carnage ; c'est là que l'impétueux Hector « 
après avoir immolé une foule de grecs , s'était 
arrêté , lorsque la nuit avait enfin couvert la 
terre de ses ombres. Les chefs s'asseyent , dé- 
libèrent tour-à-tour j et Nestor rompt le pre- 
mier le silence: 

O mes amb ^ dit-il , n'y aorait-il pas ici ua 
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liëros qui, se confiant en son courage anda* 
cîeux , se rendit yers les fiers troyens pour 
enlever quelqu'un des ennemis écarté du corps 
de Tannée, ou pour entendre leurs discours 
dans leur camp , et savoir quels sont leurs 
desseins; s'ils ont résolu d'assiéger, loin de 
leur ville , nos vaisseaux ; ou si , contens d'a- 
voir repoussé les grecs , ils rentreront dans 
leurs murailles? Celui qui s'instruirait exacte- 
ment de tous leurs projets , et qui , après 
avoir triomphé de tant de périls*, reviendrait 
au milieu de nous, acquerrait , sous le soleil , 
une grande gloire parmi les hommes, {l aurait 
encore un prix considérable : chacun des che& 
qui commandent nos vaisseaux lui donnerait 
une brebis noire avec l'agneau qu'elle traîne 
a sa mamelle , présent dont il se féliciterait ; et 
nous l'admettrions à tous nos plaisirs et à tous 
nos festins. 

Il dit ; tous gardent un profond silence , 
qui n'est interrompu que par le brave Dio- 
mède. Nestor , dit-il , c'est moi qui , animé 
d'un généreux courage , vais me rendre jus-^ 
que dans l'armée des troyens. Mais si quelque 
guerrier m'accompagnait, j'aurais encore plus 
de confiance et d'audace. Quand deux hom- 
mes réunis tentent une entreprise, ils reuiapt 
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quent k Penvi ce qui leur est avantageux ; 
sëul^ quelque clairvoyant qu'on soit , l'esprit 
eit plus lent , la prudence plus faible. 

A ces mots , la plupart veulent swvre Dio- 
mède. Les deux Ajax , ministres de Mars , le 
désirent vivement , ainsi que Mérion , et sur- 
tout le (ils de Nestor ; l'illustre Ménélas y 
aspire ; et Ulysse , toujours animé du même 
courage , déclare qu'il pénétrera au milieu da 
camp des troyens» 

Agamemilon prenant alors la parole : Fils 
de Tydée , Diomède , que j'aime tendrement , 
dit-il , choisis toi-même le compagnon que tu 
•ouhaites ^ et désigne le plus intrépide panm 
ceux qui se présentent ; car un grand nombre 
de guerriers brûlent de partager tes périls. 
Qu'aucun égard , au mépris du plus digne , 
ne te porte a préférer celui qui serait moins 
doué des qualités que demande une telle en^ 
treprise ; n'accorde rien au respect ni à la su- 
périorité du rang. Il dit , craignant que sob 
frère ne fût nommé. 

Si l'on m'autorise a choisir celui qui doit 
m^acconipagner , répondit sans balancer Dior 
mède , conmient pourrais-je oublier Ulysse , 
lui dont l'ame généreuse est au-dessus dç 
tons les périls , et qui est le favori de Mi- 
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nerve? S'il me «econdait, telle est sa rare 
prudence , que nous reviendrions au milieu 
àe TOUS , même à travers les flammes. 

Fils de Tydee , interrompit Ulysse , nem^ 
prodigue ni la louange ni le blâme; tu parles 
devant les grecs qui me connaissent. Partons 
sans tarder davantage ; les ténèbres vont dis^ 
paraître , l'aurore approche , les astres préci- 
pitent leur marcbe , la nuit a fait les deux 
tiers de son cours, il ne nous reste que peu. 
d'instans favorables. 

Après ces mots, ils revêtent des armes 
terribles. Le brave Thrasymède donne une 
épée à deux tranchans au fils de Tydée , qui 
avait laissé son épée dans sa tente ; il lui remet 
son bouclier, et pose sur le front du guerrier 
un casque de cuir épais , sans omemens et sans 
panache , tel que ceux dont on se munit dans la 
fleur de l'adolescence. Mérion donne à Ulysse 
son arc, son carquois, son épée , et lui couvre 
le front d'un casque de peau ; dans l'intérieur 
s'étendaient et s'entrelaçaient de fortes et 
nombreuses courroies ; tandis qu'au-dehors ^ 
les dents éclatantes d'un sanglier étaient 
placées en longs rangs et dans une exacte 
symétrie ; le cône était d'un ferme tissu de 
laine. Jadis Autolycus , s'emparant d'£léone ^ 
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et brisant les barrières da palais d^Ampitùf^ 
y enleva ce casque pour butin ; il le donna f 
dans la yille de Scandie , à Amphidamas de 
Cy thère , qui en fit présent à Molus , monu- 
ment d'hospitalité ; Molus le remit à son fils 
M érion , pour qu'il le portât au milieu des 
batailles; et maintenant ce casque couronne 
et défend le front d'Ulysse. 

Les deux héros , couverts de ces armes 
redoutables , partent, laissent les chefs en ce 
lieu. Aussitôt Minerve leur envoie un héron 
qui vole près de leur chemin a leur droite. 
Leurs yeux ne peuvent l'apercevoir à travers 
les épaisses ténèbres ; mais leur oreille est 
frappée de ses cris perçans. Ulysse , charmé , 
invoque la déesse : 

Daigne m'écouter , fille de Jupiter, toi qui 
m'assistes dans toutes mes entreprises ,et à qui 
je ne puis dérober aucun de mes pas. Mainte- 
nant donne-moi un témoignage distingué de 
ta protection. Fais que nous retournions en 
triomphe dans notre camp , après nous être 
signalés par quelque grand exploit qui soit 
pour les troyens une source étemelle de 
larmes. 

Le vaillant Diomède l'implore à son tour : 
Ecoute-moi aussi , fille invincible de Jupiter. 
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Accompagne le fils , ainsi que ta accompa- 
gnas le père lorsqn^il se rendit à Thèbes 
comme ambassadeur desgrecà, demeurés près 
de TAsope sous les armes. U portait dans ces 
murs 9 aux enfans de Cadmus , les paroles flat- 
teuses de la paix j mais, à son retour , il fit les 
actions les plus étonnantes , secouru de toi^ 
grande déesse , qui , remplie de bienveillance 
pour lui , fus à ses côtés. Favorable à mes des« 
seins , sois de même k mes côtés en ce moment; 
défends-moi , et je te sacrifierai une génisse 
d'un an ^ au large front , qu'aucune main 
n'aura mise sous le joug; je te la sacrifierai , 
après que Ton aura doré ses cornes nais- 
santes. 

Telles furent leurs prières ; et Minerve les 
entendit Dès qu'ils ont invoqué la fille du 
grand Jupiter, ils poursuivent leur marche, 
tels que deux lions , au milieu de la nuit té- 
nébreuse , a travers les cadavres , les armes ^ 
le sang et le carnage. 

Cependant Hector , aussi vigilant qu'Aga- 
memnon , ne permettait pas que les troy eus fiis- 
sent ensevelis dans le sommeil : mais il venait 
de convoquer tout ce qu'il y avait de princea 
et de chefs dans l'armée ; et les ayant ras* 
•eml^lés^il leur communique le dessein quf 
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la prudence loi suggère. Qui veut, dit-il , ex<^ 
cuter Tentreprise que je Tais proposer? le 
prix qui Fattend contentera ses désirs. Sans 
parler de la gloire qui lui est réservée , je lui 
donnerai le plus beau char qui soit dans Far- 
inée des grecs, et deux de leurs coursiers qui 
lèvent le front le plus orgueilleux. Mais je 
demande qu'animé d'une noble audace, il 
s'approche de leurs vaisseaux pour découvrir 
s'ils les gardent , comme ils ont fait jusqu'à ce 
moment , ou si , aocablés de fatigues , domptés 
par notre bras 9 ils méditent la fuite, et ne 
veillent plus à leur sûreté durant les ténè- 
bres» 

Ils gardent tous un long silence. H y avait 
dans l'assemblée un troyen nommée Dolon , 
tié du divin héraut Eumédès: fils unique, et 
entouré dé cinq sœurs , il possédait beaucoup 
d'or et d'airain ; il était difforme par ses traits , 
mais léger a la course. C'est lui qui s'avançant 
alors près des che& troyeus : Hector , dit-il , 
j'ose , le cœur plein d'un courage audacieux « 
in'approcher des vaisseaux , et reconnaître les 
ennemis : mais lève ton sceptre , jure que tu me 
donneras le char éclatant et les coursiers qui 
conduisent le divin fils de Pélée.Je n'irai pas 
fn vain à la découverte, et ne tromperai 
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point ton attente : je m'avancerai dans le camp 
des grecs, josqa'k la tente d'Agamemnon, où 
pent - être les chefs délibèrent s'ils doivent 
foir ou combattre» 

Hector 9 levant son sceptre, profère ce ser4 
ment : J'atteste Jupiter , qai tonne dans les 
oîeux ) qu'aucnn antre que toi parmi les 
troyens ne sera conduit par ces coursiers , et 
que tu en seras le glorieux possesseur. Il fait 
un serment inutile, qui cependant enflamme 
le guerrier» 

Dolon charge a l'instant son dos de son arc ^ 
se couvre de la dépouille d'un loup éclatant 
par sa blancheur, met le casque en tête» 
prend une lance , et se hâte de s'éloigner do 
l'armée. Il ne devait point revenir sur ses pas ^ 
et rapporter de réponse à Hector. Abandon- 
nant la foule des hommes et des chevaux, il 
poursuivait sa route avec ardeur. Ulysse l'a* 
perçoit qui s'avance , et dit à son compagnon : 
Diomède ^ voici un guerrier qui vient du 
camp ennemi , soit pour nous épier , ou pour 
dépouiller quelqu'un de ceux qui sont plongés- 
dans la sombre nuit du trépas. Mais permet- 
tons-lui de nous devancer ; poursuivons-le 
ensuite , et courons le saisir. S'il nous échappe 
par la légèreté de sa course , dirige-la ver& 
a. 8 
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les Taifiseaux, te précipitant sur lui le javelot 
en main y pour loi rayir tout refuge du coté 
de la TÎUe. 

En disant ces mots , Ulysse , suivi de Dîo« 
knède , se retire , et ils se cachent derrière un 
tas de morts : le troyen imprudent passe avee 
rapidité. Mab lorsqu'il est éloignera la di»» 
tance cpie franchissent des mules qui, de con* 
cert avec des bœufs, sillonnant un guéret déjà 
creusé par le soc , les ont devancés , traînant 
avec plus de rapidité la pesante charme ; 
alors ils le poursuivent Dolon s'arrête au 
bruit de leur course ; il se flatte que ses corn* 
pagnons viennent du camp troyen le rap- 
peler par Tordre d'Hector. Dès qu'ils sont h 
la portée du javelot 9 et même avant ce mo* 
ment , il les reconnaît pour ennemis ; il meut 
ses pieds légers et prend la fuite : ils s'élan- 
cent sur ses pas. Comme deux limiers , à la 
dent meurtrière et dévorante , exercés à la 
chasse , poursuivent avec une ardeur infati- 
gable , dans les détours d'une forêt , le lièvre 
qui court devant eux en jetant des cris de ter* 
reur : ainsi Diomède et Ulysse , coupant la 
retraite au troyen, le pressent sans lui donner 
de relâche. Bientôt , dans sa fuite , il touchait 
au camp et se précipitait entre les mains de^ 
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gardes , lor$que Minerve remplit Diomèda 
d^une force nouvelle, ne voulant pas que 
quelqu'un des grecs pût se vanter d'avoir 
porté les prenuers coups a ce guerrier , e% 
que le héros ne fit que Tabattre. Il accourt 
agitant le javelot levé : Demeure, s'écrie-t-il , 
ou je t'atteins ; tu ne peux te dérober long-^ 
tems a la mort que te prépare mon bras. 

Ildit , et lance son javelot , qui , volant au 
gré de ses désirs , épargne Dolon , et lui ra<«^ 
sant l'épaule, s'enfonce en terre derrière lui» 
Le guerrier demeure immobile ; il tremble ^ 
ses dents s'entrecboquent avec bruit ; il pâlit 
de terreur. Les deux çheh le joignent hors 
d'haleine , et saisissent le malheureux , qui le» 
implore en répandant des larmes. Epargnes 
mes jours , leur dit-il , et chargez-moi de liens; 
je vous paierai le prix de ma liberté. L'airain, 
le fer ouvragé et l'or , abondent dans le pa^ 
kis de mon père ; il vous prodiguera ces ri- 
chesses pour ma rançon, s'il apprend que je 
suis en vie près des vaisseaux des grecs. 

Rassure-toi , dit l'artificieux Ulysse 9 écarte 
la pensée de la mort. Réponds-moi et sois 
fidèle à la vérité. Qu'est - ce qui t'engage k 
t'âoîgner ainsi de l'armée, à t'approcher seul 
de notre ooup au nailieu des ténèbres , peu? 
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dant cfue tous les mortels goûtent le repos ? 
Viens-ta dépouiller les victimes de la parque 7 
Est-ce Hector qui t'envoie vers le rivage 
épier nos desseins ? ou ne serais - tu guidé 
que par ton audace? 

C'est Hector , répond Dolon ( et ses genoux 
tremblaient avec force ) , c'est Hector qui , 
pour mon infortune ^ m'a porté à cette entre- 
prise , en me promettant les infatigables cour« 
siers et le char brillant du fils de Pelée. Il m'a 
ordonné d'aller, à travers les ombres de 1« 
nuit , près de nos ennemis; de m'instruire û 
vous gardez vos navires comme vous aves 
fait jusqu'à ce moment , ou si^ domptés par 
notre bras , accablés de fatigue , vous médites 
la fuite , et n'observez plus la même vigilance 
durant les ténèbres.. 

Tu aspirais a de grandes récompenses ,luî 
réplique Ulysse en souriant, quand tu deman- 
dais les coursiers 'du petit-fils d'^acus , eux 
qui refusent de se laisser subjuguer par la 
main des hommes, à moins que ce ne soit 
celle d'Achille , né d'une mère immortelle. 
Mais parle , réponds avec sincérité. En portant 
ici tes pas , oti as-tu laissé Hector ? en quel 
lieu sont ses armes redoutables ? où sont ses 
coursiers ? comment les trojens ont-ils plaiié 



CnAWT Je. Ï17 

îtftrs gwdès et leurs tentes ? Dis les projets 
iqu'ils concertent , s'ils ont résolu d'assiéger 
ftos vaisseaux , ou s'ils veulent retourner dans 
leurs murs , contens d'avoir repoussé les grecs. 
. Je répondrai a tes questions avec la plus 
exacte vérité , dit le fils d'Eumédès. Hector 
m* les principaux cheft^ loin du tuomlte , tien- 
nent un conseil près de- là tombe du fameux 
Boa. Quant aux gardes , illustre héros, il n'en 
esl point d'établis particulièrement pour s^oc^r 
cuper de notre sûreté e^ nous garantir de 
surprise : les. tpoyens , à qui le devoir en im* 
pose la loi 9 veillent autour de ces feux ^ et 
^'exhortent à la vigilance* Nos. alliés sont 
plongés dans un profond sonuneil , et nous 
abandonnent le soin de garder le camp. Ils 
yi'oot auprès d'eux ni leurs enfans im leurs 
femmes. 

Mais , reprend Padroit Ulysse , ces alliés 
Midoraiis sont-ils confondus avec Iça braves 
troyens, ou sont-ils séparés ? 1^ 

Xe vais aussi te satisfaire à ce sujet , répartit 
Tespion. Les cariëns , les péomens qui cour^ 
Jbent l'arc, les caucons,les lélègues , et les 
vaillanç pélasges , bordent la mer. Non loin 
des murs de Thymbne sont les Ijrciens , les 
fiçerbes my siens :, et les peuples de Fhrygi^ 
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et de M éonie avec leurs chars. AlalspourqncS 
me demander un long détail ? Si vous ayea 
résolu de pénétrer dans notre camp, Toilal* 
quartier des thraces , qui , venus depuis peu 
d'heures à notre secours , se tiennent à Técarl 
et forment les derniers rangs de Tarmée 
Rhésus leur roi , fils d'Eionée , est au milieu 
d'eux. Jamais je n^ai vu de coursiers ni |dua 
beaux ni plus grands que les siens. Plus blancs 
que la neige , ils égalent les vents dans leur 
course rapide. L'or et l'argent , façonnés par 
une main habile , composent son char. Lui* 
même est arrivé dans ces lieux , chargé d'une 
armure d'or , digne de ravir en admiration , 
et moins faite pour les hommes que pour les 
dieux immortels. Mais conduisez-moi près de 
vos vaisseaux , ou me lies ici de fortes chaînes» 
jusqu'à ce que vous ayez connu par vous* 
mèmeê si mon récit est menteur. 

Alors l'impétueux Dioroede lui lançant ua 
regard terrible : Dolon , dit«»il , puisque tu es 
tombé entre fios mains, ne te flatte pas d'é- 
chapper, quoique tu nous aies donné des avîa 
utiles. Si nous acceptions le prix de ta liberté ^ 
Ou si nous te laissions fuir, il n'est pas douteux 
que tune revinsses auprès de nos vaisseaux 
épier nos desseins , ou guider une attaqua 
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(mTerte. Abattu par moii bras , rends le der- 
nier soupir, et ne sois plu» un fléau pour 
les grecs* 

' U dît; et tandis que le troyén l'ini]Jorait 
et lui pcnrtaît la main vers le menton , Dio*^ 
mède, levant son fer , le frappe an milieu de 
k gorge , et lui coupe les deux nerfs. Sa bou*» 
cbe articulait quelques mots lorsque sa tête- 
abattue roule sur le sable. Ils lui dtent le cas--- 
que , s'emparent de la peau de loup , de Parc 
flexible et du long javelots Le sage Ulysse , 
ëleyant ces dépouilles vers le ciel , les con-» 
aacre à Pallas,qui couronne le guerrier de 
Imtin ; et il lui fait cette prière : Déesse , jouis 
de cette offrande ; nous préférerons tes autels 
h ceux de tous les dieux qui habitent l'olympe. 
Continue à guider nos pas ^ et conduis-nous 
Ters les coursiers et les tentes des thraces. 

En disant ces mots, il place ces dépouilled 
«u haut d'xm tamarin ; et craignant qu'à leu^ 
retour les ombres voltigeantes de la nuit ne 
les dérobent a leurs regards , il brisie des ro- 
seaux et de longues branches de tamarin coti^ 
vertes de fleurs , signe remarquaUe dont il 
entoure ces dépouilles. Us poursuivent leur 
toute à travers les armes et les flots de sang 
\el bientôt approchent ^.thraces, qui » 



)30 t»' I T. I A D Zy 

fatigués des trayaux d-mi longvôjage, étaienT 
ensevelis dans un profond sommeil. Auprès 
d'eux , leurs belles armes , rangées sur trois, 
lignes 5 étaient couchées à terre ; à côté de 
chaque guerrier étaient deux cheraux desti- 
nés au même joug. Rhésus dormait au mifieii 
de ces troupes ; près de lui ses bouillans cour^ 
aiers étaient attachés, derrière son char. Ulysse^ 
aperçoit le premier ce chef; et le montrant à 
jDiomède : Voici > dit-il ^ le héros, voici les 
coursiers que nous a décrits le troyen auquel 
nous venons de ravir le jour. C'est ici qu'il 
faut donner k ton courage tout son essor ; 
il serait indigne de toi d'être oisif les armes 
à la main. Détache ces chevaux : ou, si tu le 
préfères , immole ces guerriers ^ j'enlèverai 
les chevaux. 

Il dit. Minerve souffle une nouvelle aiw 
dace au cœur de Diomède. Il sème le carnage 
tout autour de lui ; d'affreux gémissemena 
a'élèvent du sein de ceux que son glaive e 
frappés ; le sang rougit la terre. Comme un 
lion surprend des troupeaux de chèvres oo 
de brebis laissées sans défense , et fond sur 
elles , impatient de les détruire ; le fils de 
Tydée fait ruisseler le sang des guerriers de 
la Tkrace , jusciu'k ce qu'il en ait envoyé. 
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douze aux sombres bords. Ulysse qui le suit ^ 
tire à l'écart chacun de ceux que son com«^ 
pagnon a percés , afin que les superbes cour-* 
siers de Rhésus , encore farouches et novices 
aux combats , passent avec facilité , et ne 
s'épouvantent pas en marchant sur des ca-- 
davres. Diomède pénètre enfin jusqu'au roi 
des thraces : c'est/ le treizième guerrier dana 
le sein duquel il plonge son épée y et qui rend 
le doux souffle de la vie en poussant un pro- 
fond soupir. Le petit-fils d'(£née, envoyé 
par Minerve, et courbé sur la tête de ce roi , 
n'était à ses yeux qu'un songe funeste. Ce- 
pendant l'audacieux Ulysse détache les nohlea 
coursiers , les saisit par leurs rênes , et les 
conduit loin de ces troupes en les frappant 
de son arc ; car il n'avait pas songé à enlever 
du beau char de Rhésus le fouet éclatant. It 
donne ensuite par un son le signal de la re- 
traite à Diomède. Mais ce héros délibère avec 
ardeur s'il fera quelque action plus hardie en- 
core : si , près de l'armure de ce prince , il 
dégagera son char du timon , et l'élevant dans 
l'air, l'emportera ; ou s'il enverra dans l'éter^ 
nelle nuit un plus grand nombre de thraces.^ 
Tandis que ces pensées roulaient dans son 
esprit > Minerve à ses côtéa lui f^it entendra' 



ces paroles : Fils du magnanime Ty dëe , songé 
à retourner vers les vaisseaux , de peur que 
tu n'y arrives par une fuite précipitée , et 
qu'un autre dieu ne réveille les troyens. 

Le héros entend la voix de la déesse : aussi* 
tâ% il s'élance sur l'un des coursiers de Rhé<« 
sus ; et Ulysse , montant l'autre , les frappe 
de son arc. Les coursiers volent en bondi»* 
saut vers le^ vaisseaux. 

Cependant le dieu du jour ne (ut pas long«» 
tems aveuglé, et il aperçut Pallas qui accom- 
pagnait Diomède. Plein de fureur contre elle^ 
il descend vers l'armée des troyens, et réveille 
Hippocoôn, l'on des chefe des thraces, et 
fidèle parent de Rhésus. Le guerrier sort à 
l'instant du sommeil ; et voyant que les agiles 
coursiers ont disparu , et que ses compagnons 
palpitans sont entourés des horreurs du meur^ 
tre , il pousse des hurlemens, appelle son che» 
Rhésus à haute voix. Il s'élève des cris et un 
grand tumulte parmi les troyens, qui accou*» 
rent en foule ; ils regardent , avec un étonne* 
ment mêlé d'effroi, l'horrible carnage fait par 
ces guerriers déjà retirés vers les vaisseaux. 
. Mais les deux chefs touchent au tamarin 6k 
fls ont abattu Tespion d'Hector. Là Uljrsse , 
«héri de Jupiter^ arrête les chevaux^ DioÉuèd» 
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•^élance' a terre ^ remet aux mains de son com* 
pagnon les dépouilles sanglantes , remonta 
son coursier qu'il anime, et qui, ainsi qna 
celui d'Ulysse, vole avec ardeur vers les na^ 
vires oii ces chefs brûlent d'arriver. 

Nestor le premier entend le bruit de leur 
course : O mes amis , princes et conducteurs 
des grecs , dit-il k ceux qui l'entourent , suis-je 
^dans l'erreur , ou ne me trompë-je point ? 
mon cœur me porte à le dire ; le bruit de 
coursiers impétueux retentit à mon oreiUei 
Plût aux dieux que ce fussent déjà Ulysse et 
Diomède qui revinssent du camp ennemi aveo 
ces chevaux fougueux ! mais combien je craint 
que ces chefs, les plus puissans défenseurs des 
^ecs , ne soient poursuivis en tumulte par les 
IroyeasI 

Il n'avait pas achevé ces mois, que les guen* 
riers arrivent , sautent h terre. Les chefs , transr 
portés de joie , leur serrent la main , et leur 
adressent les paroles les plus flatteuses. Far 
meox Ulysse , dit Nestor, toi dont s'honorent 
les grecs , apprends-moi conmient vous aves 
eu. ces coursiers. Les auriez-vous ravis du mi^ 
lieu des cohortes ennemies? ou quelque dieu 
voas aurait-il fait ce don? ils briHent de tout 
}*46llit dei niions du soleil Je suis toujotti;^ 
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dans la mêlée , et quoique le plue yitvOL Aêi 
combattans , ou ne m'accusera pas de rester 
en arrière auprès des vaisseaux; mais je n'ai 
jamais même entrevu de tels coursiers. Sans 
doute quelqu'un des immortels vous a fait ce 
présent . car vous êtes tous deux aimés de 
Pallas et de Jupiter assis au haut des nuées. 
' O fils de Nélée , Nestor , le lustre des grecs , 
répondit le sage Ulysse , il serait facile aux 
dieux , s'ils le voulaient , de nous rendre pos* 
aesseurs de coursiers plus distingues encore , 
eux dont la puissance est sans bornes. Quant 
à ceux-ci , ô vieillard , ils sont venus de la 
Tfarace, et arrivés, il y a peu d'heures, au 
camp troyen. Le brave Diomède a immolé le 
roi de cette contrée, et a côté de lui dousede 
ses compagnons, tous d'un rang illustre. Le 
treizième guerrier que nous avons terrasse 
près de nos vaisseaux, était un espion envoyé 
"par Hector et les autres illustres che& des 
troyens pour observer notre armée. 
' Il dit , et triomphant il fait franchir le fosse 
aux bouillans chevaux : les rois charmés ac- 
compagnent ces chefs. Arrivés a la lente su* 
perbe du fils de Tydée , ils attachent les cour- 
tiers avec de belles courroies devant la crèche 
w ceux de Diomède , se reposant de leucs 
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lîourses , paissaient le froment le plus par« 
Ulysse ) en attendant qu'il ofiRre un sacrifice 
à Minerve , suspend à la poupe de son 
vaisâieau l'armure sanglante de Dolon. - Les 
deux guerriers se plongent dans la mer , et 
lavent la sueur dont tout leur corps était 
trempé. Après que les vagues Font enlevée , 
et qu'eUes ont ranimé leurs forces , les héros 
entrent dans des baignoires d'un airain poli 
cil ils se rafraicliissent. Pleins de vigueur , et 
ayant fait couler sur leurs membres les flota 
luisans de l'huile , ils prennent , assis, un lé-» 
ger repas , et , puisant dans une urne remplie « 
ils répandent en Ffaonneur de Minerve un vin 
ausâ deux que le miel. 



Tîtj[ VV CHANT 0IXIBMX. 



REMARQUES , 

' SUR LE CHANT DIXIÈME. 

(Page 97* Soit qu'il ordonne au démon de# 
combats.) 

JLl aurait été impossible d'employer dans la tradnc-^ 
tioD Textréme coocisioo de l'original» La bouche de l« 
Guerre est une image sensible de sa voracité. Scaliger p 
qui a tant chicané Homère , n'a pas su qu'il tonne quet- 
quebis quand il doit neiger. 

{I6id. Du brait des flûtes et des 
chalumeaux.) 

Les clairons n*étaient pas en usage au tems de fa 
lierre de Troie. Il paraît que les flûtes et les cbalu* 
meaux dont il est question n'étaient pas des insirumens 
militaires; car Homère n*en parle point locsqi/il décrit 
les combats. 

{I6ui. Et les présentant a Jupiter éleré 
dans le cieL) 

Pope a Tonlu embellir Fidée de l'original. 

He rends his haiit in sacrifiée to JoTe. 

« Agamemnon ofl&e ses cheveux en sacrifice h celle 
a divinité courroucée ». 
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(Page 99^ Lui qui n'est le fils ni d'un diea 
ni d'une déesse.) 

Agmneinnon esl trop irrité contre Achille pour le 
bommer } il le désigoe , et Ton voit que ce héros esl 
toujours présent à sa pensée. Les évèoemens sont un 
peu accumulés dans cette nuit qui embrasse ce chant 
et celui qui le précède ; mais Fezpédition de Diomèdo 
•t dUljsse ne se fait que vers le matin. (Pope.) 

Eustathe observe qu'Agamemnon insiste beaucoup 
ici sur les exploits d'Hector , et répète les mêmes idées 
•o d autres termes , ce qui est le propre d'une imagina- 
tion alarmée. Les désastres des grecs et l'obstinatiba 
d'Achille plongent ce général dans la consternation. 
Plus il s'est flatté , comme on la tu , de s'emparer eiT 
ce jour de Troie, plus il est abattu en ce moment. Ce 
qui aggrave son désespoir , c'est qu'il ne peut se dissi« 
muler que la conduite qnll a tenue envers Achille ne 
soit la principale cause des malheurs de Parmée , et il 
n'ignore pas que Jupiter prend en main la défense de 
ce héros. Ménélas a un si grand intérêt à cette guerre/ 
qu'il ne peut se livrer au sommeil , et qull se rend 
durant la nuit auprès d'Agamemnon. 

( UU. Us écouteront sur-tout sa voix. ) 

Ces paroles conviennent très- bien k un homme rem-* 
pli dlnquiétude et de crainte. 

( Page loo. Et honore le soldat , en l'appelant 
du nom de son père et de sa.race. ) 

« Qn voit ici que c'était à titre dlionneur qu'on don*^ 
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Dail k quelqu'un le 8urnom de son père et de son puni^ 
père , et c est ce qui justifie l'usage fréquent quUomèro 
fait de ces surnoms. 

(Page io3. Au-dessus duquel est crêpé le 
poil d'une laine moelleuse. ) 

ik9 y fs-if jf«9f A«x'«- A la lettre, « au-dessus fleurit 
« un poil crêpé ». Madame Dacier a supprimé ceti» 
peinture , qui donne l'idée du vêtement d*un vieillard. 

( Page io4- Fuir ou combattre. ) 

C'est la marque d'un esprit abattu de mefire la fuila 
avant le combat , comme si les grecs étaient déjà tout 
disposés à fuir. (Eustathe.) 

{l6Ui. Plonges dans le repos, ses braves 
compagnons l'entouraient.) 

Homère n'oublie pas la valeur de Diomède. Cesl lui 
qui, è la fin du chant précédent, a rassuré les chefs. 
Plein d*une constante intrépidité, on le voit ici dormir 
paisiblement , et inspirer son courage à ses troupes. Ce 
guerrier , qui , endurci aux fatigues , sommeilla tout 
armé hors de sa tente , prêt à courir vers l'ennemi au 
moindre signal , contraste agréablement avec la pein* 
ture de Nestor étendu sur une couche molle. 

^Ibid. SaTourea-tu le sommeil toute la nuit) 

l^flrnf iHirtïr. Belle expression , qui signifie à la 
]f ttre, « cueillir le sommeil » | et que j*ai rendue par un 
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•»ar k*peo*près équivalent» Ca&psbat sonos , dit 
ViT]ple. Llmpjluosilë avec laquelle Diomède se lève^ 
veproche à Nestor de ne point jouir du repos , eoort 
éveiller d*autres cheGi et rejoint Agamemnon, est très^ 
conForine à son caraclèrew 

(Page io6. U a'est jJoi pour eux de repos.) 

A la lettre , « le sommeil est anéanti pour eux : » 
expression vive. 

{^IbiiL II firanchit le fossé. ) 

Cest pour encourager celui qui aura Paudace d aller 
épier le camp des troyens. (Eustathe.) 

( Ibid. Lorsque la ^uît avait enfin couyert 
la terre.) 

EBVni , /«. Cela peint l'impatience avec laquelle elle 
était attendue des grçcs* 

(Page 107. Ou si, contents d'avoir reponss4 
les grecs.) 

En disant lis e&xcs, il insinue que ce. n*ëtait pas 
un avantage peu glorieux pour les troyens. Nestor joao 
sin rftle important dans llliade : c'est lui qui dinyï 
toutes les grandes entreprises ; il a conseillé la dépota«* 
lion faite vers Achille j il propose actuellement qu on 
aille épier Tennemi. Quoiqu'Agamemnon soit le cbef 
des grecs I Nestor a beaucoup d'autorité dans Fannie^ 
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Uljrsse est plus fin que lui, mais non pins pradcnL* 
Homère s est plu à peindre le respect qu'attirent et que 
méritent Tâge et l'expérience. On ea pourrait conjec- 
turer que ce n'est pas dans sa jeunesse qu'il composa 
llliade; conjecture fortifiée encore par le tems qoTû lui 
fallut pour voyager, pour s'instruire des évènemeusde 
k guerre de Troie , et par la maturité que demande un 
ouvrage tel qu'une épopée : car, comme dit Despréanz, 

Un po?me excellent, où tont uarclie et te tait» 
N*est pai de • ces travaux qu'un caprice produit. 
Il veut du tems , des soins ; et ce péniUle ouvrage 
Jamais d'un écolier ne fut l'apprentissage. 

Au reste, on reconnaît Nestor dans «es mdindrei 

paroles* 

Xiïwf. Nestor, dit-ll.) 

Ajax est plein de valeur, mais elle est plus calme et 
^us rédécbie que celle de l'impétueux Diomède. On m 
remarqué que Nestor , pour faciliter l'entreprise,' exige 
peu de celui qui doit aller épier l'ennemi : néanmoins 
Biomède dit hardiment qull |)énétrera dans le 'camp 
des trojens. 

{ISid. Quand deux hommes réunis. ) 

« On voit dans Récriture Gédéon , général des Israé- 
lites , se rendre comme espion dans le camp de Ma* 
dian. Madame Dacier en conclut avec raison qoe cet 
emploi, aujourd'hui avili, était alors honorable , parce 
qu*iL donnait lieu d'exercer la prudence et la valeur^ 
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Sans IClloD , Satan se charge sent d aller i travers les 
ténèbres du chaps chercher une route pour épier sou 
ennemi redoutable : il se lève , après sy être engagé , 
de peur qu il ne se présente un compagnon , que jamais 
il ne voudrait accepter , mab qui , par la seule offire 
de partager ses hasards, se couvrirait de gloire. Madame 
Dacier rapporte une pensée de Salomon qui est sem- 
blable it celle de Diomède : « Il vaut mieux être deux 
■ ensemble, car ils tirent de Tavantage de leur société: 
m si l'un tombe, l'autre le relève. * 

Voici plusieurs réflexions judicieuses d'Eustathe. Ce 
ehoix de Diomède ne pouvait blesser aucun des autres 
di0&;la sagesse d'Ulysse, de laquelle il parle, étant 
généralement reconnue. U pandt aussi que le but d'Ho- 
mère a été de montrer que la valeur a besoin d'être 
accompagnée de la sagesse. TTlysse rejette modestement 
les louanges de Diomède, qui les lui a données , non 
pour le flatter, mais pour justifier son choix. Ajoutons 
qtt*U craint peut-être aussi que les autres chefs ne soient 
blessés de ces louanges exclusives , et quil se trouve 
flatté d'avoir obtenu la préférence. 



(Page io8. Et sur-tout le fils de Nestor.) 
Animé , sans doute, par la présence de son père* 

( I6id. Craignant que son frère ne fut 
nommé. ) 

Noos avons déjà vu plusieurs témoignages de la ten<« 
dresse d'Agamemnon pour Ménélas. Sa crainte pouvait 
partir aosaî de Timportance oà il était qu'en cette occ»« 
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«ioD le plus sage el le plos hardi accompagoât Diomède, 
et de ce que le succès de cette f^uerre dépendait en par» 
lie f comme Agamemnon le dit au quatrième chant, àm 
la cQoservation des jours du mari d'Hélèpe. 

(Page 109* Les ténèbres vont disparaître.) 

11 paraît singulier qu*en cette circonstance , oii il n*y 
a pas de tems à perdre, il répète si souvent la même 
chose en d'autres termes, liais on a dit que cela même 
était une beauté , et marquait combien il youlait ren- 
gager à hâter son départ. 

( liid. Qui ityait laissé 90» ëpée dans M 
tente.) 

Ces cheb n'avaient songé qu*à se rendre prompte* 
ment à rassemblée. Ils prennept des armes qui ont peu 
d*éclat, pour nétre pas reconnus. Thrasymède et Mé« 
rion étaient du nombre des gardes. 

(Page iio. Minerve leur envole nn béron.) 

Elle n'envoie pas l'oiseau qui lui est consacré; maie 
le héron , parce qu^l marque , comme oiseau de proie , 
que ces chefs devaient dépouiller les troyens. (Eustathe.) 

(Page II a. Qui lèvent Iç fropt Iç plus 
orgueilleux.) 

(Page II 5. Jusqu'à la tente d'Agamemnon.) 

Flularque a Tait remarquer le contraste qu'il j avait 
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entre le caractère de Diomèdei qui dit seulement qu*il 
ira dans le camp ennemi , et qui demande un corn* 
pagnon , et celui de Tespiee troyén ^ ^i , plein de jac* 
tance , s'engage à pénétrer )asqu à la tente d'Agamem* 
non. 

(Page ii4* Là «Urtance ipie franddsMnt des 
mutes.) 

Les andelis doonaieit là pi^mière fiiçon avtc dee 
bœufs, et la seconde aTei> des mules , qui , étant plus 
légères , Tont plus vite dans un champ, qui a déjà eu sa 
première façon. (Hadane Daeier.) 

Il parait que madame Daeier n*a pas bien saisi le 
sens de ce passage. J*ai suivi lexpUcsIîoa d*ArialaR|ue» 
rapportée par le Scoliaste , et qui Terme une iuuiga très* 
correspondante II la situation des personnages dont parla 
Bomère. lïfsrilf ti^êtfétL signifie «une charrue compo-^ 
« sée ; a la plus auciettue espèce ^e rbamie n^éfait for- 
mée que d'une seule pièce , et on 1 appelait «arty**»* 

IC Moogès a donné des explications satisfaisantes 
sur la charrue des anciens , dans iin des mémoires 
de nostitut. 

( liid. Il se ftatte que ses oompagnoos 
^ennent.... le rappeler. ) 

Tjd poète I eu disant eeci , rend le siituiiîon plus in* 
léressanle, et continuée peindre le caractère de Dolou 
bien plus hardi eu paroles qu'en eflèls. Il avait promii^ 
d aller jusque dans la tente d'Agamemnoa^ et è présenk 
il espère qu'Hector le fera rappeler*. 



il54 KCMARQVES 

( Ibid. Il meut ses pieds légers. ) 

(Page II 5. Epargne Dolon.) 

On voit bien dans quel dessein. Le tableau de la 
terreur de ce cheFest peint avec une grande énergie^ La 
finesse dTJlysse parait en cette occasion. Dolon trahit 
la vérité , en disant qu'Hector l'a contraint d*épier les 
grecs; et, s'il semble qu'il y ait de la barbarie à Diomèdo 
de tuer cet ennemi qui Timplore , Eusiathe répond qu'il 
était k craindre que Dolon , par ses cris , n'avertît lea 
troyens de lentreprise de ces deux chefs. Mais cette 
action de Diomède est assea conforme aux mesura do 
ce tems. 

{ Page II 8. Plus blancs que la neige. Os 
égalent les Yents dans leur course rapide^) 

Qui eandoxe niret a&teixent, cnrnbus aoras. 

jEirxin. LXB. XIX. 

Euripide , dans Rhésus , fait une belle peinture do 
ices chevaux , dont il compare Ja blancheur , qui éclat» 
dans les ténèbres , à celle des cygnes. 

(Page I30. C'est ici qu'il faut donner à too 
courage tout son essor. ) 

Eiityale » audendua dsxtri; nuao ipsa voeai rei. 
Hao itet est, ete. 

JEkixx^ lis. ix« 
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Homère , au milieu de rinfortUDe des grecs , songe 
A leur gloire. Diomède et Ulysse se signalent par quel* 
qnes exploits. Cette scène qui se passe durant la nuit 
jetle de la variiSté dans le poème., 

(Page 121. N'était à ses* yeux qu'on songe 
funeste,): 

Image très-naturelle ; car un homme en cet ëtat ne 
•'éveille qu'autant qu'il faut. pour voir conFusëment ce 
qui Tenvironne , et pour croire que c'est un songe et 
non une réalité. ( Madame Dacier. ) 

(Hfid: Et l'élevant dans Fan^, Tem-* 
portera. ) 

Oo ¥oit toujours le courage de Diomède. 
L'allégorie du diea.du jour qui .aperçoit ces chers., 
est sensible* 

(Page laS. Le bruit de coursiers impétueux.) 

Plus Nestor craint pour ces chefs , plus sa joie sersr 
grande à leur retour» 

(lèid-. Commentvona aveai^ eu ces coursiers^) 

Cette question^ la première qu'il leur fait, marque 
toute la beauté de ces coursiers , et l'estime singulière 
qu'on, avait alors peur ces. animaux. On reconnaît dans 
ce discours le caractère de Nestor. Ulysse parle de cette 
riche capture avec une sorte de grandeur et d'indifTër 
lence , et comme accoutumé à remporter de noblea 
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tendre amilié, la douleur de la mère de ce dentier que 
.Virgile a peiate comme il savait peindre, arrachent des 
larmes. Mais Homère a semé le pathétique en d'antres 
endroits : après les malheurs des grecs , il fallait relever 
leur courage par quelque entreprise heureuse. Au reste, 
l'épisode de Virgile met dans un beau jour comment 
un grand maître, tout en imitant, sait être oripnal. 



VIN DES REVARQVXS SUR LE CHANT X, 
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L'aurors j quittant la couche du beau 
Tlthou y s'élevait pour porter la lumière aux 
dieux et aux hommes, quand Jupiter fît des- 
cendre dans l'armée des grecs la Discorde 
fatale , tenant en ses mains le signe afireux des 
combats. Elle s'arrête , au milieu du camp , 
sur l'énorme vaisseau d'Ulysse , d'oii sa voix 
pouvait se faire entendre de l'un et de l'autre 
côté, jusque dans les tentes du fils deTéla- 
mon et d'Achille , qui, se confiant dans leur 
force €;t dans leur audace , avaient placé leurs 
navires aux deux extrémités du camp. Là , la 
déesse fait éclater sa voix , pousse des cris 
bruyans , épouvantables , et jette dans le cœur 
de tous les grecs un courage terrible qui les 
livre sans relâche à l'ardeur du carnage. Aus- 
sitôt la guerre a pour eux plus de douceiu*s que 
l'instant oii , dans le sein de leurs vaisseaux , 
ils revoleraient au séjour de leur chère patrie. 
Agamemnon fait aussi retentir sa voix ; il 
ordonne aiix grecs de s'armer, et revêt le pre- 
mier l'airain éclatant. Des agraffes d'argent 
attachent autour de ses pieds ses brodequins 
superbes. Il endosse la cuirasse que lui donna 
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Cinyras comme on gage de leur amitié ; car 
la Kenommëe Vivait annoncé jusque dans 
Gypre , que les grecs rassemblés voguaient 
vers Troie j c'est alors que , pont marquer 
son zèle au monarque ^ il renridhît de ce don. 
Dix lignes serrées d\in noir acief, douze écla- 
tantes d'or et vingt d^étain luisant , en forti- 
fiaient et en variaient la surface : aux deux 
côtés s'étendaient trois sérpens azurés , dont 
)a figure imitait Tare dlris, signe métHom- 
ble aux humains que Jupiter imprima dans 
les nues. Le roi suspend à ses épaules soa 
épée parsemée d'éldiles d'or; le fourreau d'ar- 
gent est attaché a un baudrier dont l'or forme 
le tissu. Il prend son bouclier solide, qui « 
embelli d'omemens , le couvre tout entier. 
Dix cercles d'airain le bordent » vingt bosset-» 
tes luisantes entourent le globe ténébreux. 
Là est représentée la sombre Goi|;one , dont 
l'œil féroce lance des regards funestes; elle 
est environnée et de la Terreur et de la Fuite- 
Dû bouclier pend une courroie d^ai^ent ; il j 
rampe à replis tortueux un dragon noir, k 
trois têtes recourbées , sorties d'un seul tronc 
Atride met sur son front un casque brillant « 
chargé de quatre aigrettes , au - dessus des-* 
quelles flotte le panache terrible; et sa : 
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saisît deux fortes lances , dont Tairam acéré 
resplendit jusques aux cieux. Junou et MU 
aerve applaudissent par un bruit ëclfLtant au 
roi de la riche Mycèaes. 

Tous commandent a leurs éouyers de ran-- 
ger les cbars , et de les retenir au bord du 
fossé. Les bataillons s'avancent à grands pas ; 
des cris efirayans s'élèvent ayant Taurora 
Ces guerriers arrivent en bon ordre au fossé ; 
les chars les suivent Jupiter fait gronder sa 
foudre , et distiller du haut des cteux une ro-» 
y»ée sanglapte j il oimouce qu'il va précipiter 
dans l«s eufers une foqle de béxos. 

Lies troyens se rangeaient en bataille sur 
une colline, autour du grand Hector , du sage 
|^olydamas,d'£néehonoré comme un dieu, des 
trois fib d'Anténor , Poly be , le noble Agénor^ 
et le jeune Acamas , égal aux immortels par 
sa beauté. Hector marche à leur tête « portant 
son bouclier éblouissant. Semblable à Tétoile 
prdente et funeste qui , tantôt sortant des nua- 
ges , darde ae& feux dévorans » tantôt rentre 
au sein ténébreux des nuée$ ; tel le héros , 
donnant par-tput ses ordres, parait tour-à^-tour 
aux premiers rangs et aux derniers. Revêtu 
d'airain , il brille comme l'éclair du père^ 
souverain des dieux armé de l'égide^ 



Ainsi que , dans le champ d'un riche pot^ 
8esseur,denx troupes de moissonneurs s'a« 
vancent rapidement Tune vers l'autre en 
coupant de leurs faux tranchantes Torge ou le 
froment , les épis nombreux sont abattus : 
ainsi les troyens et les grecs s'avancent en 
jonchant la terre de morts. Aucun des deux 
partis ne songe à la fîiite ; guerriers contre 
guerriers, ils se disputent le terrain; ilss*é* 
lancent conmie des loups furieux, La Discorde 
écoute les gémissemens et repaît ses yeux de 
ce spectacle : seule des immortels elle assiste 
à ce barbare combat ; les autres dieux étaient 
assis paisiblement dans leurs demeures , sur 
les sommets de l'olympe , où s'élève pour cha- 
cun d'eux im palais superbe. Us murmuraient 
tous cependant de la protection que Jupiter 
accordait aux troyens : mais le dominateur 
suprême , peu touché de ces murmures , retiré 
loin d'eux , et l'esprit occupé de ses grands 
desseins , triomphait ; il tenait ses regards at- 
tachés sur les tours d'Ilion et sur les vaisseaux 
des grecs, sur les éclairs des armes, sur les 
vainqueurs et sur les mourans. 

Tant que croissaient l'aurore et les rayons 
sacrés du jour , les traits des deux partis vo- 
laient avec un égal avantage ; des deux côtés 
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londbait le soldat Mais à llieiure où le bûche- 
ron prépare son repas dans le creux d'une 
Tallée y après que ses bras ont épuisé leurs 
forces en abattant de hauts chênes , et que, las 
de travaux , le doux aiguillon de la fwoï vient 
le solliciter^ à cette heure , les grecs , renou- 
velant leurs^ efforts , et s'exhortant les uns 
les autres de rang en rang , rompent les 
phalanges troyennes» Agamemnon se préci- 
pite le premier loin des siens, et fira;^ d'un 
(Kiup mortel Biénor à la tête de ses troupes; il 
le firappe , et renverse Oilée qm tenait les rênes 
de ses coursiers. Ce guerrier, s'élançant de 
son char, s'opposait à ce redoutable assaillant, 
lorsque la pique fatale l'atteint au front; le 
casque d'un airain épais ne peut le garantir , 
elle perce et le casque et l'os , ensanglante la 
cervelle ^ et immole ce combattant au plus 
Ibrt de son audace. Le roi, après leur avoir 
ravi de nobles dépouilles, les laisse étendus, 
la poitrine découverte, éclatante de blancheur. 
Il court attaquer Isus et Antiphe, deux fils 
de Priam, l'un finit de l'ànaour, l'autre de 
l'hyménée , et portés sur im même char ; Isus 
tenait les rênes, le brave Antiphe combattait 
Autrefois, comme ils faisaient paître les trou- 
peaux de leur père, Achille les surprit sur le 
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mont Ida , et les liaat de branches flexibles, ît 
les emmena dans sa tente ; mais une rançon 
leur rendit la liberté. En ce jour Atride, plus 
terrible, perce de sa pique le sein dlsus, et 
de son épée frappe Antiphe sous l'oreille , et 
le renverse du cbar.Ilse rappelle, en se hâtant 
de les dépouiller de leiyr belle armure , qu^ 
les a vus près des vaisseaux , lonque le rapide 
Achille les y conduisit du haut de 114a. 

Les troyens, loin de garantir ces jeunefl 
guerriers du fer destructeur, tremblent poup 
leurs propres jours, prennent la fuite, sem-^ 
blables à la biche légère qui voit le lion péné* 
trer dans sa retraite , saisir ses faibles faons da 
sa dent irrésistible, et, brisant d'un seul coup 
leurs os t leur arracher une vie naissante et 
tendre : elle est auprès d'eux sans pouvoir lee 
secourir; un tremblement mortel s'empara 
d'elle, et soudain, cédant à son effroi, elle se 
précipite loin de l'animal féroce a travers 
l'épaisseur des buissons, inondée de sueur, 
redoublant toujours sa course. 

Atride atteint Pisandre et Hippoloque , fils 
d'Antimaque, qui, gagné par Por de Pdris, 
mettait des obstacles au désir qu'avaient les 
troyens de rendre Hélène au blond Ménélaa. 
Le roi surprend les deux guerriers , m<»tés 
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fur un même char, animant leurs coursiers 
rapides; les superbes rênes échappent de leurs 
mains , tant ils se troublent à l'aspect d'Atride, 
qui fond sur eux comme un lion. Ils Tinir 
plorent du haut de leur char. 

Epargne -nous, ô fils d'Atrée ! reçois le 
digne prix de notre liberté. Les richesses les 
plus précieuses, de beaux ouvrages en airaia 
en fer et en or, se conservent dans le palais 
d'Antimaque ; il te les prodiguera pour notre 
rançon, dès qu'il apprendra que ses en&ns 
respirent sous vos tentes. 

C'est ainsi que , versant des larmes, ik vou« 
lûent adoucir le monarque par des paroles 
suppliantes, lorsqu'ils entendirent cette ré-, 
ponse terrible : Si vous tenez le jour d'Antî- 
maque, de ce chef qui autrefois, dans l'assem-^ 
blée des troyens, proposa d'immoler au sein 
de vos remparts Ménélas et le sage Ulysse , 
nos députés, et voulut nous priver pour ja- 
mais de leur retour , portez en ce moment la 
peine du crime odieux de votre père. 

Il dit; et de sa pique perçant le sein de Pi- 
sandre, il précipite du char ce guerrier, qui , 
tombant à la renverse, frappe la terre. Hip- 
poloque sautait de son char; mais atteint par 
le fer d'Atride, ses bras et sa tête sont abat-; 
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tus , ètle tronc , eomme un mtfrtier , rotde «a 
milieu des combattais. Atride abandonne ces 
guerriers, et, suivi des grecs, vole au plu^ 
fort de la mêlée. Alors les bataillons rayageift 
les bataillons mis en fiiite, les chars pour» 
suivent les chars; des nuages de poussière s'é- 
lèvent delà campagne, excités par les pas re- 
tentissans des coursiers. Agamemnon presse 
ks fuyards, exhorte les grecs, et tout a-la-fois 
sème le carnage. Lorscpie le feu dévorant 
^ume une épaisse forêt que la hache a res»- 
pectée ; au souffle furieux des vents qui por- 
tent les flammes de toutes parts, les branches 
tombent avec les troncs déracinés par la tem- 
pête brûlante : ainsi les troyens , dans leur 
flûte , tombent sous les coups d'Atride, 
jonchent la terre de leurs têtes superbes. 
Les coursiers , la crinière hérissée , traînent 
à grand bruit les chars vides à travers ce 
champ de la guerre , désirant la main de leurs 
Sages conducteurs ; mais , hélas ! étendus sur 
la poussière , objets d'horreur pour leurs 
épouses , ils attirent les vautours. 

Jupiter met Hector a l'abri de tous les dan* 
gers , au milieu des traits , de la poussière , du 
tumulte , du sang et de la mort. 
- Déjà les troyens ont passé le tombeau dQ 
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l'ancien Uns , et ils s'approcbaient du figuier 
sauvage , soupirant après leurs remparts. 
Atride les poursuit toujours en poussant de 
grands cris, et en exhortant les siens d'une 
Toix terrible ; ses mains invincibles sont cou- 
Tcrtes d'une poussière ensanglantée. Mais 
lorsqu'ils sont arrives près des portes Scées 
et du bêtre , ils s'arrêtent enfin , attendent 
leurs compagnons qui fuient encore au milieu 
de la plaine , comme tout un troupeau de gé- 
nisses épouvantées que disperse im lion venu^ 
dans une sombre nuit : l'une ne peut échapper 
à sa rage ; il lui brise le cou , en la saisissant 
de sa dent cruelle , et dévore tout son sang 
et ses entrailles : ainsi les troyens , poursuivis 
par l'indomptable chef des grecs , lui laissent 
toujours les derniers pour victimes. Us re- 
doublent la rapidité de leur fuite , ils tombent 
en foule de leurs chars , sur le front, à la ren-*^ 
verse , sous les coups d' Atride ; nul n'est plus 
ardent au carnage. Bientôt il était sous les 
hautes murailles d'Ilion , lorsque le père des 
dieux et des hommes , descendant des cieux^ 
arrive au sommet de l'Ida : il tient la foudre ; 
et s'adressant a la messagère des dieux , Iris 
aux ailes dorées : Va , dit-il , prompte Iris , 
cours instruire Hector de ma volonté su-? 
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preme. Tant qu'il verra le fils d' Atree se pré- 
cipiter aux premiers rangs, frapper d'un bras. 
Tictorieux les cohortes, qu'il évite sa ren* 
contre , content d'encourager les siens k sou* 
tenir l'attaque iîirieuse de Pennenù. Mais aussi* 
tôt qu'atteint d'une blessure ce héros s'élan* 
^era sur son char , j'accorderai la victoire au 
fils de Priam : qu'il sème alors le carnage » 
jusqu'à oe qu^il parvienne aux vaisseaux , et 
^ue le soleil , achevant sa course, ait fait place 
«ox ténèbres sacrées de la nuit^ 

Iris, plus rapide que les vents , obéit à cet 
ordre, descend des soi^mets de Flda vers 
Uion. £Ue trouve Hector debout sur son 
char; et l'agile déesse, s'approchanl du guer«- 
rier , lui tient ce discours : Fik de Priam» 
Hector, supérieur aux mortels par ta pru* 
dence , Jupiter m'envoie t'instruire de sa vo* 
lonté suprême. Tant que tu verras Agameni!-» 
non se précipiter aux premiers rangs, frapper 
d'un bras victorieux les cohortes , évite sa 
rencontre , content d'encourager les troyens 
4 soutenir Fattaque furieuse de l'ennemi. Mais 
aussitôt qu'atteint d'une blessure il s'élancera 
sur son. char , Jupiter t'accordera la victoire z 
sème alors le carnage jusqu'à ce que tu par* 
iriennes aux vaisseaux , et que le soleil , termi-? 
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Hant sa course, ait fait place aux ténèbres 
eacrées de la nuit 

En achevant ces mots y. la légère Iris s'en* 
Tole. Hector saute de son char arec ses armes ^ 
et, agitant deux javelots, cDufl dans toute 
Tannée l'exciter au combat ; il réveille leur 
ardeur guerrière. Les. troyens se retournent ,. 
et font face aux grecs, qui , de leur coté, ser* 
rent leurs cohortes. Le combat se rallume ^ 
les rangs sont fermes , intrépides ; et Aga* 
memnon , s'élançant le premier, veut devant 
cer tous les siens dans cette attaque.. 

Muses ,. habitantes de l'olympe , dites-mot 
qui le premier, soit des troyens , soit de leurs* 
îllustres^Iiés, osa venir a la rencontre d'Aga- 
memnon. C'est Iphidamas.né d'Anténof ^ aussi 
distingué par sa^force que par sahaute stature. 
Il fut élevé dans^ la feiPtîle UraCe pat* son 
aïeul Cissée, père de la beUe Tliéano ; et lors* 
qu'il fut ebtré dans l'adolescence , où l'on est 
épris de la gloire , Cissée le retint dans son 
palais , le donna pour époux à sa fiHe. Mais a 
peine ces liens fiipent-ik.fonriés, que ce jeune* 
héros , excité par le bruit de l'armement de^ 
grecs , vola des bras de son épouse Vers Ilion ^ 
suivi de douze vaisseaux , <^u'il liâssa aux rive&. 
de Petcope, et il se rendit à Troie. C'est loii 



tSo Ib'l L I A D £, 

qui dans ce moment court à la rencontre 
d'Atride. Lorsqu'ils sont près Tun de l'autre , 
le javelot du roi s'égare et le manque. Iphi- 
damas, plein de confiance y lui porte le sien 
au-dessous de la cuirasse , et pousse le jayelot 
d'un bras nerveux; mais le fer , rencontrant 
l'argent qui décore le haudrier , ne peut le 
percer , et se recourbe comme le plomb: 
Atride saisit le javelot , le tire à soi avec effort , 
aussi furieux qu'un lion ; et l'arrachant des 
mains du guerrier , lui décharge de son épée 
mi coup sur la tête , et lui ravit le jour : il 
tombe, et dort du sommeil profond de la 
mort , loin de sa jeune épouse, qu'il avait 
comblée de présens , et qu'il abandonna pour 
secourir ses concitoyens , sans tenir d'eUe un 
doux rejeton; il lui avait donné cent taureaux 
superbes , et promis mille brebis des immenses 
troupeaux qui paissaient dans ses campagnes. 
Hélas ! le fils d'Atrée le dépouille en ce mo- 
ment de sa brillante armure, et la porte en 
triomphe au milieu des grecs. 

Le fils aine d'Anténor , Coon , distingué 
parmi les combattans, voit le vainqueur et la 
chute de son frère , et ses jeux se couvrent 
d'un nuage : mais bientôt , se glissant k côté 
d'Atride , il le frappe de sa pique ; le fer acéré 



lui pevce le bras*. Le roi sent une douIéuF 
aiguë : cependant il combat encore ^ et se prë^* 
cipite sur Coon , tenant son javelot , frênef 
épais. Déjà le guerrier se hâtait d'entralnei^ 
le copps de son frère ^ et appelait àvhajite voix 
les plusTaillanslroyens a. son secours-, lorsque 
le roi l'atteint de ce javelot au-dessous du 
lai^e bouelier ^.lui donne le coup mortel, et « 
filayançant aussitôt, lui sépare la tête du tronc 
sur le corps dlphidamas. Ainsi les deux fib 
d'Anténor ^ aprèsrayoir rempli les jours ibar« 
<piés. par l)>s dînstins , furent abattus par la 
main du chef des grées, et^descendirent réunie 
dans la sombre demeure àes enfers. 

Tant qu'un aang ardent jsûllissait de. la blesr 
aore , Agamemnon parcourt les- rangs troy eus, 
en les ravage, annéde sa lance ,.de son épde, 
et de pierres épormes ; mais dès que son sai^ 
cesse de couler, de vives douleurs déchirent 
son cœur intrépide. Tel un trait aigu et amer 
fetce^ le seia dhme femme dans les maux de 
l'enfantement , trait lancé par les. filles, de 
Junon, les cruelles Ilythies, qui envoient les 
yeinesle&plus terribles^ Il monte sur son; char, 
ordonne à son écuyer de pousser les coutsieirs 
"versles vaisseaux^^ et en proie ad'afireuxtoui»- 
mens ^il exhorte les siens k haute voix.: Amis» 
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^princes et chefs de Parmée , c'est a TOtis maîn* 
tenant à défendre d'une attaque formidable 
les vaisseaux qui nous portèrent sur ces bords.» 
puisque Jupiter ne me permet pas de com-* 
battre tout le jour. Il dit, et Téouyer frappe 
les coursiers à la crinière flottante et les pousse 
vers le rivage : ils prennent un vol impétueux » 
et blanchissant leur sein d'écume et de pous- 
sière , ils ont mis en un moment le mcmarque 
blessé à l'abri des périls. 

Hector , apercevant sa retraite , élève la 
voix : Troyens, et vous, alliés invincibles » 
drois , montrez-vous des guerriers, rappelés 
tout le feu de votre ancienne valeur. Le chef 
si redoutable des grecs prend la fuite j Jupiter 
xn'accorde une brillante victoire. Que vos 
bouillans coursiers enfoncent les rangs de 
l'ennemi , et couronnez-vous d'une gloire im- 
mortelle. 

Ces mots enflamment tous les courages. Tel 
qu'un hardi chasseur qui, de la main et de la 
voix, anime ses limiers a la dent éclatante à 
poursuivre un sanglier féroce ou un lion; tel 
Hector excite l'ardeur de ses troupes. On le 
prendrait pour le dieu des combats. Il marche 
fièrement a la tête des siens , et tombe sur 
les phalanges acharnées au carnage , avec la 
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{Tsipidîté de la tempête qui, fondant des cieux, 
bouleverse le noir empire de la mer. 

Qui fut le premier qu'Hector immola, quand 
Jupiter voulut le couvrir de gloire , et qui fut 
le dernier abattu sous ses coups? Assaeus est' 
d'abord renversé, et bientôt Opite , Aùto- 
noûs , Agelaûs , Dolops , Ophelte , Orus » 
JEsymne , enfin Hipponoûs , dont la valeur a 
soutenu tant de combats : ce sont là les chefs 
qu^il immole ; avec eux meurt une foule de 
guerriers inconnus à la renommée. Ainsi un 
touk-billon orageux , précipité a grand bruit 
du fond de Toccident , bat , chasse les nuages 
rassemblés par les autans agiles ; au souffle 
vagabond du vent, les vagues enflées s'en- 
tassent, roulent de toutes parts sur la plaine 
humide , tandis que l'écume se dissipe au loin 
dans les airs: ainsi le fils de Priam frappe, 
confond et disperse les troupes nombreuses 
des grecs. 

Alors leur défaite était entière, et l'on anc- 
rait vu ce peuple fuyant jusque dans ses na- 
vires , si le sage Ulysse n'eût enflammé pair 
ces mots la valeur de Diomède : Fils de Ty- 
dée , qu'est devenu le courage qui nous dis- 
tinguait? Viens, ami , soutenons ensemble le 
combat; nous serions couverts d'un étemel 



opprobre si le supesbe Hector s^empank d^ 
nos vaisseaux. 

N'en doute pas , je suis loin de reculer , et 
je soutiendrai le choc du vainqueur , répon- 
dit le héros : mais tous nos efforts seront inu«- 
tiles^ puisque Jupiter se range du parti des 
txoyens. 

Û dit ; et perçant de sa pique le sein de 
Thymbrée y il le renverse du char ; Ulysse 
abat Molion , écuyer fameux de ce roi. Ils 
les laissent plongés dans la sombre nuit de 
la mort ^ et se jettent aa milieu des rangs 
.troyens y semblables k deux sangliers qui , 
rappelant leur généreux courage , fondent 
tout-à-coup sur les limiers ardens à les pouo* 
suivre; tels ces chefs, présentant soudain le 
front à Tennemi , ravagent ses cohortes. Les 
grecs , qui fuyaient devant le redoutaUe Hec* 
tor , respirent avec quelque douceur. 

Diomède et son compagnon saisissent un 
char monté par deux guerriers illustres, les 
fils de Mérops de Percose , qui , surpassant 
tous les humains dans l'art de connaître l'ave- 
nir , avait défendu à ses fils d'aller au miliea 
des funestes combats; mais ils ne lui obéirent 
point , entraînés par la noire parque. Le tep- 
rible Diomède en ce moment leur arrache la 
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^ie , et se décore de leurs armes ; pendant 
qu'Hippodame et Hyperochns tombent sous 
le fer d'Ulysse. 

Alors Jupiter, Tœil attaché sur la plsdne du 
liant de Tlda , tient la balance des combats 
en équilibre : des coups mutuels portent le 
trépas, Diomède frappe de son javelot le flanc 
du fameux fils de Péon , Agastrophus , qw 
n'avait pas à côté de lui son char pour favo«- 
nser sa fîiite : son écuyer, par sou ordre « lo 
tenait à l'écart , tandis que ce chef , victime 
d'une aveugle erreur, courait aux premiers 
rangs , jusqu'à ce qu'il eût perdu la doucç 
lumière du jour. 

Hector, du milieu de sa troupe, aperce- 
vant la chute de ce guerrier, fait retentir les 
cieux de ses cris, et se précipite vers les deux 
héros, à l'instant suivi des phalanges troyen- 
nes. Le brave Diomède ne peut se défendriB 
d'un moment de trouble. 

C'est contre nous, dit-il au fils de Laërte, 
que roulent ces flots précipités par Hector 
furieux : mais demeurons fermes ^ et, nous ar« 
xnant de tout notre courage , sachons le re- 
pousser. 

Sa lance, qu'il agite, part avec ces mots, 
et, dirigée contre Hector ^ frappe sans s'éga^ 
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rer le haut de son casque : rairaîn rèpoossi^ 
par Pairain lie touche pas le front du héros ^ 
défendu par le casque épais et long que lui 
donn&i le dieu du jour. Cependant Hector^ 
étourdi du coup, se retire au milieu des siens, 
tombe sur ses genoux la main contre terre ; 
une sombre nuit environne ses yeux. Mais 
tandis que Diomède court loin des rangs pour 
reprendre son impétueuse lance enfoncée 
dans le sable , Hector retient a la vie, et ^ 
montant sur son cha^v ste couvre de ses ba- 
taillons, et se dérobe ab trépas. Son ennemi 
le poursuit la lance a la maiii, et s^aie : 

Tu viens donc d'échapper encorie à la mort^ 
lion indompté, après l'avoir vue de si près! 
C'est encore Apollon qui t'a sauVé, lui que to 
implores quand tu vas affronter le sifflement 
des javelots. Ose à l'aVenir te trouver sur mes 
pas, et je te donnerai enfin le coup taiortel, 
s'il est aussi quelque divinité qui me soit pro- 
pice : je vais cependant immoler tous ceux 
*que j'atteiûdrài ààAs ma course. 

11 dit; et tandis qu'il ravissait Taitenre du 
fils illustre de Péon, Paris, l'époux de la 
blonde Hélène, caché derrière la colonne du 
tombeau dllus , dont la vieillesse fut jadis 
l'honneur des peuples, tend soa arc et le di- 



rige contre Diomède. Diomède enlevait la 
cuirasse ornée d'Agastrophus , le bouclier 
et le caçquje nesant , lorsque Paris tire un 
trait j qui ne volant pas inutilement de ses 
mains, atteint le fils de Tydée, et lui per- 
çant le pied , s'enfonce profondément dan» 
la terre. Paris sMlance en riant avec un doux 
transport, et dit d'un air de triomphe : Toa 
sang coule , et ma flèche a pris un heureux 
essor ! Que n'ai-je pu la plonger au fond de 
ton cœur, et t'arracher la vie ! les troyens» 
qui frémissent devant toi comme l'agnean be-^ 
lant devant le lion, auraient quelque repos 
après tant de cal9iwtés» 

Archer présomptueux, lui répond le héros 
sans se troubler, toi qui n'es fameux que par 
ton carquois, et dont Tui^ique soin est de 
plaire aux femmes , que n'oses-tu , couvert 
d'autres armes , tenter de m'attaquer ouverte^ 
ment? ton arc et tes flèches nombreuses ne te 
seraient. {Jus d'aucune ressource.Tu te glorifies 
de m'avoir effleuré le pied : je méprise autant 
ce coup que s'il partait de la main d'un enfant 
ou d'une £emme« Le trait d'un homme lâche 
et vil est mus force. Le javelot lancé par ma 
main frappe mon ennemi et l'étend parmi-ies 
morts; son ipouse jnalheu]:euse ensanglante 
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ses joues > ses enfans sont orphelins; îl rongit 
h terre de son sang, et, loin d^être entouré 
de femmes, il se consume , en Qroie aux yau« 
tours. 

U dit; et Ulysse, courant au secours du 
guerrier, lui fait'im rempart de son corps. 
Diomède, derrière lui, se courbe, retire du 
pied la flèche acérée : une douleur aiguë se 
répand dans tous ses membres. U monte sur 
son char; et le cœur déchiré, il ordonne à 
son écuyer de regagner promptement le ri« 
yage. 

Alors Ulysse demeuré seul, abandonné de 
tous les grecs, que dispersait la frayeur, fré- 
mit de rage, et dit en son ccrar magnanime : 
lufortimé que je suis ! quel parti prendrai-je? 
Si je fuis pour ne point affronter des cohortes 
entières, ô dure extrémité! N'est-ce pas une 
extrémité plus dure encore si je tombe seul 
au pouvoir des ennemis? car Jupiter a nus 
' en fuite le reste des grecs. Mais pourquoi déli« 
bérer? Le lâche évite le péril, et le guerrier 
intrépide garde constamment son poste , soit 
qu'il donne la mort ou qu'il la reçoive. 

Tandis que ces pensées roulaient dans son 
esprit, les rangs armés des troyens s'avancent 
jDi l'environnent I enfermant au milieu, d'eux 



Iimtr déistrtLCteiir. Telle une tronpe de jeimed 
chasseiïrs» avec leur meute, se ptécipite au- 
tour du sanglier qui sort du fond d'une fotet 
en aiguisant ses blancbes défenses* dans sa 
gueule recourbée j assailli de toutes parts , il 
grince des dents avec bruit; mais, quelque 
épouyantstble qu'il soit , ils ne reculent point : 
tels les troyens se jettent avec fkrie autour 
d'Ulysse, cbéri de Jupiter. Il s'élance le jave- 
lot a la main, blesse le généreux Déiopite, 
immole Ennome , Thoon, porte sa lance sous 
le boudiet de Chersidamas sautant de soa 
cbar, et l'enfonce dans les entrailles du gi^er<* 
rier, qui presse de ses mains la poussière* 

Ulysse les abandonne, et firappe d^im coup 
mortel Gharops» fils d'Hippase et frère de S6- 
cus. Socus , tel que l'un des immortek, s'avan^ 
çait pour le défendre ; et se tenant près du 
héros : Fameux Ulysse, dit-il, chef aussi fé- 
cond en ruses qu'insatrable de combats ^ ta 
pourras te vanter aujourd'hui d'avoir triom- 
phé des deux fils valeureux d'Hippase, et de 
leur avoir ravi leur armure; ou, blessé de 
mon javelot, tu perdras toi-même le jour. En 
dEsant ces paroles, il lance son javelot, qui, 
perce le bouclier et la cuirasse, parvient jus- 
' cp'aa flanc , en enlève la peau : nais Minerve 
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ne permit point an javelot de ponrsnîvre soit 
vol rapide. Ulysse s'étant aperçu qne le coup 
n'était pas mortel : Ah! malheureux, dit-il en 
reculant quelques pas, je satisferai l'un de tes 
vœux, ta perte est infaillible. Tu m'obliges a 
me retirer du combat, mais ce jour sera pour 
toi le sombre jour de la mort : terrassé par 
mon javelot , tu vas me couvrir de gloire , et 
ajouter ime nouvelle ombre au royaume de 
Pluton. 

A ces 09Ots , Socus troi^lé prenait la iuite» 
lorsque le javelot d'Ulysse l'atteint au dos k 
l'instan^ oii il se retournait, le perce de part 
en part; il tombe, et le vsdnqueur s'écrie : O 
fils du valeureux Hippase! tu çubis donc la 
mort que tu m'avais destinée, et tu n'as pu 
lui échapper! Malheureux ! ton père ni ta mère 
ne te fermeront peint les yeux; les vautours 
dévorans, en te frappant a coups redoublés de 
leurs ailes nombreuses, te déchireront : pour 
moi, quand j'agirai terminé xna carrière, les 
magnanimes ^ecs rendront les plus grands 
honneurs k ma cendre. 

Il dit, et retire de sa blessure et 4^ son 
bouclier la la^ce redoutfOble de Socus ; en la 
retirant, son sang jaillit, et il éprouve une 
vive douleur, A l'aspect du (apg d'Ulysse» Icf . 
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lîers troyens, s'exhortant les uns les antres 9 
le serrent de plus près. Il recule enfin; et 
appelant du secours, il fait retentir trois fois 
tout ce que sa voix a de force; trois fois 
Toreille du vaiUant Mënélas en est frappée. 
S^adressant aussitôt au fils de Télanaon qui 
était a ses côtés : 

Noble Ajax, dUt-il, j'entends les cris de 
Tintrépide Ulysse ; ils m'aimoncent que les 
troyens lui ont coupé la retraite, et qu'accablé 
par le nombre, il est dans un péril imminent. 
Retournons dans la mêlée , il faut le secourir ; 
je crains que, malgré sa valeur, il ne suc- 
combe sous Teffort de tant d'ennemis , et que 
sa mort ne laisse aux grecs d'étemels regrets. 
En disant ces mots , il s'avance , accompagné 
du grand Ajax : ils trouvent Ulysse environné 
d^ennemis. Tels des loups cerviers, animés de 
la soif du sang, s'attroupent autour d'un cerf 
superbe , qui porte le trait dont l'a blessé l'a-. 
4roit chasseur; il a su lui échapper par sa 
course légère, tant qu'un sang ardent coulait 
de sa plaie, et que ses pieds rapides secon- 
daient ses désirs; mais enfin, affaibli par le 
trait cruel, il est entouré de ces loups féroces 
au sein d'une montagne couverte d'une noire 
forêt , et déjà leurs dents le déchiraient , quand 
3* IX 



soudain le sort amène un lion fomâdaBlB ; 
les loups tremblans prennent la fîiite, et il 
demeure le maître de cette proie : tels les 
troyens, aussi nombreux que vaillans, réunie 
.saient leurs efforts contre le brave et l'adroit 
Ulysse, lorsqu'accourtun héros, dont la lance 
le dérobe à la mort. Ajax est près de lui, por- 
tant son bouclier semblable à une tour; les 
troyens effrayés se dispersent au loin , tandis 
que Ménélas^ prenant la main d'Ulysse , le 
conduit iiors de la mêlée, et quel'écnyeriui 
amène son cbar. 

Mais Ajax, fondant sur les troyens, frappe 
d'un coup mortel Doryclus, fils naturel de 
Priam, renverse à-la-fois Lysandre, Pando- 
eus, Pyrase et Pylartes. Comme un fleuve 
enflé des pluies orageuses de Jupiter sort fré- 
missant de son lit , et , tombait des sonmiiets 
d'une montagne, entraîne les chênes arides, 
les nombreux sapins , et roule un noir limon 
jusques au sein des mers; ainsi le fier Ajax, 
abattant, immolant et guerriers et chevaux « 
poursuit dans la plaine les cohortes troublées. 

Hector ignorait cette déroute; il combat- 
tait a l'aile gauche sur les rives du Scamandre; 
là tombaient une foule de guerriers, et s'éle- 
vait un tumulte épouvantable autour du grand 
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Nestor cl du brave Idoménée. Hector, au mi- 
lieu des ennemis , se couvrait de gloire, et du 
haut de son char il moissonnait de son javelot 
les phalanges des jeunes combattans. Cepen-» 
dant les grecs n'auraient paâ abandonné ce 
poste , si Paris , ravisseur d'Hélène , n^eût 
triomphé du courage de Machaon, en le blés-* 
sant a l'épaule d'une flèche à trois dards. Les 
grecs , malgré la fureur qu'ils • respirent , 
tremblent que l'ennemi , profitant du désordre 
qu'il a jeté dans leurs rangs , n'immole Ce 
chef; et Idoménée s'adressant à Nestor : O 
fils de Nélée, dit^il, toi dont s'honorent les 
grecs, hâte-toi, monte sur ton char : que Ma« 
chaon s'y place à tes côtés, et conduis -le 
promptement vers nos tentes; le fils d'Escu^ 
lape , habile a couper les traits , et à verser 
un baume salutaire dans les blessures, vaut 
seul un grand nombre de guerriers. A ces 
mots, Nestor monte sur son char; Machaon 
se place à côté de lui. Le vieillard frappe les 
coursiers, qui, secondant ses désirs, volent 
avec ardeur vers le rivage. 

Alors Cébrion, écuyer d'Hector, s'aperce^ 
vant de la déroute des troyens : Fils de Priam» 
dit-il , tandis qu'à l'extrémité de ces rangs tu-, 
multueux nous répandons la terreur , les; 



troyens eux-mêmes fuient, confondus avec 
les chevaux. Ajax les poursuit; mes yeux ne 
m'ont point trompé, je le reconnais à l'im* 
* mense bouclier qu'il a sur ses épaules. C^est là 
qu'il faut diriger nos coursiers , là oii les ba« 
taillons et ceux qui montent les chars s^aban* 
donnent au plus grand carnage, et poussent 
jusques aux cieux des cris terribles. 

Il dit, et frappe du fouet retentissant les 
troursiers superbes. Ils l'entendent; et foulant 
aux pieds les armes , ils emportent le rapide 
char entre les troyens et les grecs : Taissieu, 
^nsi que le haut du char , est tout souillé du 
sang que font rejaillir la corne des chevaux et 
les cercles roulans des roues. Hector, brûlant 
de se plonger dans les cohortes et de les rom- 
pre, s'élance à terre; il sème devant lui le tu- 
multe et l'horreur, sa lance frappe à coups 
redoublés ; il parcourt les rangs, les ravage 
4e sa lance , de son épée et de pierres énor-» 
mes; mais il évite de se mesurer avec le fils 
4e Télamon. 

Jupiter, du haut des airs, répand enfin la 
terreur dans l'ame d'Ajax : ce héros s'arrête 
étonné , rejette sur ses épaules son bouclier , 
dépouille pesante des taureaux , s'éloigne en 
portant çà et là ses regards dans la foule de 
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ses ennemis cemme un animar féroce , et se re« 
tourne dk moment en moment, faisant succé-«^ 
der un pas a l'autre avec Senteur. Tel qu'tii^ 
lion ardent que des ySlageofs et feùrs chiens ^ 
éveillés toute la nuit, repoussent Ibm de l'é- 
table de leurs bœufs , détermmés à ne pas 
souffrir qull se nourrisse de là graisse de TeurSv 
troupeaux mugrssans;^ dévoré de là soif dtl 
carnage , il tente plusieurs assauts y Tains, 
efforts! de toutes parts Toleût contre lui les^ 
traits nombreux Tancés par des mains hardies v 
ainsi que les torches enflammées ,. qull re- 
doute malgré sa fureur , et il se retire enfin a«t 
point du jour, en fi^missant de rage : tel Ajax 
recule plein de douleur et de courroux, et it 
peut a. peine y plier son andàce; il craint pour 
le sort des yaisseauti des grecs. Goname on voit 
encore l'animal lent et paresseux , mai» patient 
et robuste , pénétrer dans "tm visite guéret 
malgré ks efforts d'Une troupe d^ënfans qui 
ont brisé sur lui un grand non^re de ra- 
meaux; il* s'enfonce dans l'épaisseur- des i^eds*. 
€t les ravage ; là troupe enfantine le frappe à,, 
coups redoublés; âge foiblè! ce n'est qu^après^ 
qu'3 s'est rassasié d'épis , quils parviennent ^^ 
nous ans peine, à l'écarter : ainsi le fils de Té^ 
iamon di^te encore le terrain aux cahortffik. 
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réunies des iroyens et de leurs alliés , qui 
suivent constamment ses pas en frappant son 
bouclier de leurs piques. Tantôt , rappelant 
toute sa valeur, il se retourne , met un frein à 
leur furie; tantôt il poursuit sa retraite, sans 
leur permettre d'approcher des vaisseaux. 
Placé entre les deux armées, il se montre en* 
core formidable ; les javelots lancés avec force 
par des mains intrépides se plongent dans son 
large bouclier, ou s'enfoncent dans la terre 
nns s'abreuver du sang dont ils sont altérés. 

Le fils illustre d'Evemon, Eurypyle, voyant 
ce héros accablé sous une grêle de traits, vient 
à son secours, lance son javelot étincelant, 
qui atteint Apisaon , chef distingué , né de 
Phausias , pénètre dans ses entrailles , et Té* 
tend dans la poussière. Le vainqueur accourt 
pour lui ravir sou armure, quand Paris, au 
moment oii il le voit se couvrir de ces glo- 
rieuses dépouilles, tend son arc dirigé contre 
lui, le perce sous la hanche dHiue flèche dont 
le bois se rompt , tandis que la pointe de^ 
meure engagée, et lui fait sentir une vive 
douleur. Eurypyle se retire dans les rangs des 
siens, évite le trépas, et, élevant la voix, fait 
retentir ces paroles : O princes et che& des 
H^ecs, arrêtez; et montrait le front à l'enne- 
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xrû^saQTez Ajaxde là mort : il est assailli de 
traits, et je doute qu'il puisse échapper de ce 
combat furieux ; opposez donc tous yos efforts 
à ce choc y défendez le fils de Télamon, le 
grand* Ajax.. 

Tel est le discour»^ d'Eurjrpjlè blessé. H^ 
a'avtticeiit yers Ajax d'un pas intrépide, le 
bouclier incliné sur leur sein, et la pique le- 
vée. Le héros marche a leur rencontre ; et le» 
ayant joints, il se retourne, et soutient avee 
audace l'attaquedea ennemist 

Tandis cpie, semblable a des fôux qui lut^ 
ient contre d'autres feux, le condbat se rai- 
kune, les coursiers de- Nestor, couverts de 
sueur , le condiMsent dans le camp , et met-^ 
tent l'illustre Machaon a l'abri des dangers. 
Achille, l'on! attaché sur lui, le reconnue-, 
monté sur la poupe de son immense vais- 
seau, d'oii il contemplait ce long combat eb 
cette cruelle déroute. Il appelle son ami Pa-w 
trode , qui , a cette yoii^ sortr de* la tente ,. 
pareil à Mars* Moment fatal- oit* commen-- 
cirent ses malheurs ! 

Le fâs vaillant de Ménœtius prenant 1» pa^ 
rôle : Achille, dit-il , pourquoi m'as-tu appelé ^ 
et quel besoin pressant as-tu de mon secours?* 
^oUe Patrode , cher ami, répond le hérps.^ 
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c'est maintenant que je verrai les grecs pros-^ 
ternes à mes pieds; ils n'ont plus d'autre res^ 
source. Mais , Patrocle ^ aimé de Jupiter, 
cours demander à Nestor quel est le chef 
qu'il ramène blessé de la bataille; j'ai cm re«* 
connaître Machaon, fils d'Esculape : je n'ai 
pu voir ses traits; car les chevaux, impatiens 
de toucher au bout de leur course, ont passé 
devant moi d'un vol rapide. 

Patrocle, se hâtant d'exécuter Tordre de 
son ami, court le long des tentes et des vais* 
seaux. En ce moment les deux guerriers, arri* 
vés devant celle de Nestor, descendaient du 
char. Eurymédon, écuyer du vieillard, dé* 
telle les coursiers, tandis que les chefs, s'ar^ 
rêtant au bord de la mer, sèchent au souffle 
du zéphyr la sueur dont leurs vêtemens sont 
trempés. Us entrent ensuite dans la tente, et 
s'y reposent, Hécamède, à la belle chevelure, 
leur prépare une boisson agréable : fiUe du 
magnanime Arsinoûs , le vieillard l'avait em-* 
menée de Ténédos, lorsqu'AchiUe s'en rendit 
maître , et les grecs l'avaient donnée à Nestor 
comme un prix de sa rare sagesse. Elle leur 
dresse une table luisante , aux pieds d'azur , et 
leur sert, dans un vase d'airain, du miel frais, 
Toignon qui irrite la «oif , et la fleur du fimit 
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de Gérés. Elle pose sur cette table la superbe 
coupe que Nestoir apporta de sa demeure ^ 
coupe à fond double, et qui , enrichie d'étoiles 
brillantes, a quatre anses; sur cbaque anse 
paissent deux colombes d'or. Un aiitjre vieil^ 
lard n'aurait pu facilement Tébranlér, lors- 
qu'elle était remplie ; Nestor la soulevait sans 
peine. Hécamède , semblable k une déesse par 
sa beauté , verse dans la coupe un vin doux et 
huileux, y râpe, avec im instrument d'airain, 
du laitage caillé de chèvre, et poudre la sur-* 
face d'une blanche farine. La boisson prépa-- 
rée, elle les exhorte à s'en abreuver. 

Us étanchaient leur ardente soif, et leui^ 
entretien suspendait leurs peines : Patrocle» 
tel qu'un dieu, parait tout «-a -coup devant 
la tente. Nestor, qui l'aperçoit, se lève, 
prend la main du héros, l'introduit, et le 
presse de se reposer. Mais Patrocle le refuse : 
Il n'est pas tems de jouir du repos , dit-il , 
vieillard chéri des dieux ; je ne puis céder à 
tes instances. Un homme que je révère , et 
dont je crains l'ardeur impatiente ^m'envoie 
te demander quel est le chef blessé que tu as 
conduit dans le camp; je le reconnais moi* 
même, et je vois Machaon, pasteur des peu- 
ples. Je me hâte de porter la réponse au (Hs do' 
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Pelée. Tu saîs^ eyreiHard, quel est son earac^ 

tère impétueux , prompt à blâmer même Tin^^ 

npcent. 

Pourquoi, répondit Nestor, Achille montre^» 
t-il cette compassion pour ceux des grecs donk 
le sang a coulé? Il ne connaît point, hélas! 
tous nos malheurs. Nos chefs les plus vaillans, 
blessés de loin ou dans la mêlée, sont étendus 
dans leurs tentes.. Diomède est fÎKippé d'une 
flèche ,. Ulysse d'un coup de pique , ainsi 
qu'Agamemnon ; Eurypyle est percé d'un 
davd sous le flanc ; et je yiens de tirer du com- 
bat ce chef atteint aussi d'un dard perçant: 
Mais Achille , malgré la fierté de son courage , 
est peu sensible aux infortunés des grecs ; il 
leavoit de l'œil le plus indi£féTCnt Attend-il 
que y la résistance étant inutile , nos vaisseaux ,. 
aux bords de la mer, soient en proie aux 
flammes ennemies , et que nous soyons toua 
l'un sur L'autre égorgés? Je n'ai plus la force 
qui animait autrefois mes membves. Que ne 
puis->je rajeunir ,.reprendce la yigueur que je 
montrais lorsque nous combattîmes les éléens» 
ravisseurs de nos troupeaux, et que, terras^ 
saut le fils d'Hyperochus, le grand Itymonée, 
qui habitait l'Elide, je revins chargé d'un riche 
butin ! Il défendait ses troupeaux i la tête de^ 
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pasteurs qu'il avait rassemblés , quand il fut 
blessé d'un javelot parti de ma main ; il tomba , 
et les nombreux pasteurs se dispersèrent» 
Nous enlevâmes de ces campagnes une im^ 
mense proie, deux cents troupeaux, tant de 
bœufs, que de brebis, de porcs et de chèvres » 
cent cinquante cavales à la crinière dorée, 
ayant la plupart un poulain à la mamelle. 
Nous conduisîmes de nuit ces troupeaux dans 
I^los, ou mon père, charmé du premier ex- 
ploit de ma jeunesse , me reçut avec des trans- 
ports de joie. Dès l'aurore, la voix des hé- 
rauts appela ceux qui avaient des biens à pré- 
tendre de l'Elide, et nos chefs leur en firent 
le partage; car les éléens nous avaient acca- 
blés d'injustices , profitant de la décadence 
cil, depuis long-tems, nous avait réduits l'ar^ 
rivée du terrible Hercule. Nos meilleurs 
guerriers avaient disparu; j'étais demeuré 
seul des douze vaillans fils de Nélée ^ ils 
avaient tous péri : et c'est ce qui enhardit à 
nous insulter les éléens , qui ne respiraient 
que la guerre. Nélée se réserva de grands 
troupeaux avec leurs pasteurs , en dédommar- 
gement de quatre fameux coursiers avec leur 
char qui devaient disputer pour lui en Elide un 
trépied > prix de la course, et que le roi Afigée 



avait retenus y renvoyant récuyer -ptimffê 
dans une morne tristesse. Mon père, irrité 
de cette insolence accompagnée de menaces » 
s^empara d^une partie de ce butin , et fit par- 
tager le reste à son peuple avec équité. Mais 
au troisième jour^ pendant qu'occupés de ce 
partage nous offrons, au sein de nos mnrs, de 
grands sacrifices aux dieux, les nombreux 
éléens reparaissent, Teurs bataillons et leurs 
chars : parmi eux étaient les deux invincibïes 
Molions, mais alors enfians, et commençant m 
se former aux hasards de la guerre. Thryoesse 
s'élève sur une colline près du rivage reculé 
de l'AIphée , borne du territoire sablomieiK 
de Tylos; ils l'assiègent, impatiens de la ré- 
duire en cendres. Tandis qu'ils franchissaient 
les campagnes , Minerve accourant nous aver* 
tit , durant la nuit, de prendre lès armes. Sa 
voix ne rassend)le pas dans Pytos un peuple 
timide , mais volant avec ardeur au combat 
En vain Nélée me défend de m'armer, dé» 
robe mes coursiers à ma vue, me croyant 
trop jeune pour affironter les périls : moi> 
sans char , je me dislingue au milieu des 
chars ; ainsi Minerve me conduit à l'ennemi. 
Près d'Arène, oii le Minyas coule dans la 
mer, nos guerriers attendent l'aorwe, tandis 
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^e les ftots des bataillons viennent nous y 
joindre. Nous quittons ce lieu avec toutes nos 
troupes; et lorsque le soleil est au milieu de 
âa course, nous arrivons aux bords sacrés de 
rAlpbée. La, nous offrons un sacrifice à Ju* 
piter , un taureau au dieu du fleuve, un autre 
à Neptune , une génisse indomptée k la guer* 
rière Pallas j et chacun a son poste prenant 
an léger repas , nous dormons , sans quitter 
les armes, autour des bords du fleuve. Les 
éléens étaient prêts a ravager les murs qu'ils 
entouraient, lorsqu'ils sont tout*à-coup frap« 
pés de cet appareil de Mars ; et à peine le so- 
leil s'élevait-il au-dessus de la terre, que nous 
combattons en invoquant Jupiter et Minerve. 
Dans cette mêlée , )e renverse le premier un 
combattant, et m'empare de ses coursiers; 
c'était Mulion, le gendre d'Augée, et l'époux 
de la belle Agamède , qui connaissait les ver-» 
tus de toutes les plantes que nourrit la terre. 
Comme il s'avançait , je l'atteins de mon jave- 
lot ; il roule dans le sable : je m'élance sur son 
char , et vole à la tête des troupes. Les éléens 
fuient de tous côtés, dès qu'ils ont vu tomber 
le chef intrépide qui commandait leurs chars ' 
je me précipite sur leurs pas , tel que la tem- 
pête, et je leur enlève cinquante chars montés 
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chacun de deux guerriers, qui, domptés pif 
mon javelot, mordent la poussière. J'eusse 
abattu les deux jeunes Molions, si leur père 
Neptune ne les eût environnés d'un sombre 
nuage. Jupiter cependant nous accorda cette 
grande victoire : nous poussons nos chars k 
travers les campagnes jonchées de boucliers, 
semant par-tout la mort, et nous emparant 
de superbes armes , jusqu'à ce que nous arri-* 
vions aux guérets de Buprase, vers la roche 
Olénienne et le coteau d' Alésie , oii Minerve 
arrête nos troupes. Là je laisse, après l'avoir 
immolée , la dernière victime. Nos guerriers 
ramènent leurs coursiers fumans dans ^los, 
oii tout retentit des acclamations adressées 
à Jupiter parmi les dieux , à Nestor parmi les 
hommes. 

Tel je me signalais autrefois , s^ est vrai 
qu'on me comptât parmi les héros. Mais 
Achille veut jouir seul de son courage : un 
jour, j'en suis sûr, il versera des larmes, 
lorsque l'armée entière aura été détruite. O 
mon cher Patrocle , je me retrace ici les 
ordres que te donna Ménœtius, quand il t'en* 
Yoya de Phthie sur les pas d'Agamemnon. 
Nous étions, le sage Ulysse et moi, dans le 
palais de Pelée, rassemblant des troupes d^ 



CBAKT ±t. '175 

toute la Grèce, et nous entendîmes les pa« 
rôles qae ton père t'adressait. Arrivés dans ce 
palais, nous vîmes Ménœtius et loi auprès 
d'Achille : le vénérable Pelée embrasait, dans 
l'enceinte de la cour, les membres d'un tau- 
reau qn*il sacrifiait au dieu que charme le ton- 
nerre; il tenait une coupe d'or, et répandait 
le vin en flots de pourpre sur l'olTrande. Tan- 
dis que vous prépariez le festin , nous parûmes 
à l'entrée de la cour. Achille surpris courut a 
notre rencontre, nous prit la main, et nous 
faisant entrer, nous plaça, nous prodigua là 
meilleure part du festin , et nous reçut avec 
tous les égards qu'on doit aux étrangers. A la 
fin du repas , je pris la parole, et vous pressai 
l'un et l'autre de nous suivre. Vous le désiries 
avec ardeur, et voici les sages leçons que vous 
reçûtes de vos deux pères. Pelée exhorta soit 
fils à signaler toujours sa valeur, à s'élever 
par elle au-dessus de tous les che& de l'armée ; 
et Ménœtius te dit : Mon fils, AchiUe t'efi*acé 
par sa naissance , mais tu as la supériorité de 
l'âge ; il l'emporte par sa force et sa valeur , 
mais c'est k toi de lui donner d'utiles avis , de 
kti servir de guide, de ne jamais l'abandonner 
k lui-même ; il t'écoutera lorsque tu lui feras 
connaitre les intérêts de sa gloire. Tellef 



étaient le« exhortations du yieillard : ta Vgê 
oublié. Parle en ce jour au vaillant Achille , 
tente de le fléchir : qui sait si, avec le secours 
de quelque dieu, ta voix ne parviendra point 
a toucher son cœur ? La persuasion repose sur 
les lèvres d'un ami fidèle. S'il redoute en se* 
cret un oracle , si son auguste mère lui a donné 
un ordre de la part de Jupiter, qu'il t'en- 
voie combattre avec les thessaliens , pour que 
ta présence nous apporte quelque relâche. 
Qu'il te rismette seulemient ses armes superbes 
pour les porter au milieu des combats : les 
troyens, croyant voir ce héros, suspendrcmt 
leur attaque} et les braves grecs respireront 
aux bords de leur ruine ; ils n'ont besoin que 
4'un moment de repos. En tombant avec des 
troupes fraîches sur des soldats épuisés de fa« 
tigues, vos seuls cris les repousseront, loin dm 
nos tentes, jusque dans leurs remparts. 

Ce discours émeut vivement le cosur dePa» 
trocle. Il sort de la tente ; et se hâtant de re« 
joindre Achille, il court le long du rivage. 
Comme il passait avec rapidité devant les 
vaisseaux du roi d'Ithaque , dans la place pu* 
blique oii l'on rendait la justice, et ou l'oa 
avait érigé des autels aux dieux, le noble fila 
4'I^vempa, Ëurypyle» vint à sa rencontre» 
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Portant sous le flanc le trait dont il était 
blessé , il se traînait à pas chancelans hors du 
combat; des flots de sueur coulaient de ses 
membres, et un sang noir ruisselait de sa plaie 
douloureuse : cependant son ame était intré- 
pide. Patrocle, en le voyant , est saisi de com- 
passion; et laissant exhaler sa douleur, ces 
mots volent de ses lèvres : 

Ah ! chefi» infortunés de la Grèce , vous de- 
viez donc devant Troie, loin de vos amis et de 
votre terre natale , servir de pâture aux ani- 
maux dévoransi Mais parle , brave Eurypyle : 
les grecs peuvent-ils encore résister au formi- 
dable Hector? ou, vaincus par son javelot, 
seront -ils tous ensevelis dans une même 
ruine ? 

U n'est plus de salut pour les grecs, noble 
Patrocle, répondit Eurypyle ; ils vont se pré- 
cipiter dans leurs vaisseaux. Nos guerriers 
qui faisaient le plus redouter leur courage sont 
étendus dans leurs tentes, atteints des flèches 
et des javelots des troyens, dont s'accrott à 
chaque instant la fureur. Mais veuiUe sauver 
mes jours, et me conduisant daus ma tente 
retirer ce trait , laver d'une eau tiède le sang 
de ma plaie, et la couvrir d'un appareil salu* 
taire : Achille, instruit par Chiron le plus 
2. la 
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juste des Centaures , t'enseigna cet arL De* 
deux hommes qui parmi nous y sont consa* 
crés. Machaon est, je crois , blessé, et attend 
lui-même le secours d'une main habile » €0«« 
ché près de ses vaisseaux , et Podidire combat 
encore à la tête de ses troupes. 

Quelle sera notre destinée? répartit Pa« 
trocle : comment échapper 9 vaillant Enrj« 
pyle, à tant de maux? Chaîné des ordres 
d'Achille, je cours lui porter la réponse de 
Nestor, ce gardien fidèle des grecs : cepen- 
dant je ne puis t'abandonner, et ton danger 
demande un prompt secours. U dit; et soute- 
nant ce chef de ses bras et de son sein, il le 
conduit dans la tente. Un esclave étend des 
peaux; Patrocle y couche Eurypyle. U coupe 
de son coutelas le trait aigu et cruel, lave 
d'une eau tiède le sang de la jJaie, y appUqnt 
une racine amère qu'il a brisée entre ses 
mains, et qui doit appaiser les douleurs. La 
blessure est séchée, le sang cesse de couler, 
et les douleurs s'appaisent 
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REMARQUES 
SUH LE CHANT ONZIÈME. 

vin a dît qnll y avût trop de combats dans llGade: 
ce chant et plusieaxa des suivans en sont remplis. La 
nahire de ces anciens combats demandait ces détails* 
Les goeirien ae distinguaient par la force da corps, et 
entraient ^tftnfé^i^l daqs la lice les uns contre U^ 
antres. Homère ayant donc à peindre la valeur d'un 
grand pombre de chefs, a dû les amener tQur4i-tour 
fQf la scène. Les combats , très-longs alors , devaient 
occuper plus de place dans l'ëpppèe. Virgile a suivi , 
i cet égard , les traces d*Hon^ère ; mats comme Tart 
militaire était perfectionné de son tems , les armées 
agissaient plus en corps. Aussi, quoiquil ait décrit dea 
Vatailles d une ancienneté à-peu-près égale à celle dea 
batailles du poète grec, il a donné moins d*é tendue ^ 
ces détaib. Homère a néanmoins su rendre intérossana 
les combats de ses héros par la vivacité de son pinceau 
et par la richesse de sçs descrip^ous ; il a su encore 
▼arîer ces combats par le lieu de la scène , par lea 
caractères et les discours des personnages , par divers 
récils y par une foule dlmages et par des épisodes. 

(Page 139. Japiter fit descendre.) 

n^tZsXAi. On peut appliques ici la remarque faite sut 
te mot au premier chant.^ 
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{Ibid. Li, la déesse &it éclater sa voix.) 

Le signal du combat quVIle tient en sa maio , tfiait 
une pique on une torche. L*allégorie de celle machine 
aexpliqoe d'elie-même; les grecs aballUs reiMnennent 
courage. Le poêle va peindre à grands traits Tarmare 
d'Agamemnon , parce que ce prince se distiogoem 
dans ce chant. Vu la déiresse des grecs | il convient 
que leur général fasse nn dernier effort | et leur donne 
Tezemple de la valeur. 

(Page i4o. Dix lignes... d'un noir acier.) 

Homire entre ici dans un détail minutieux; il compte 
ces lignes : il y en avait , dit-il , dix d^acier , douxs 
dOTi et TIHOV d'étain , etc. La concision et la rapidité 
des vers peuvent, dans Tori^nal , faire passer ces dé* 
fails. 

Je répète la même remarque par rapport à la des- 
cription qu'Homère bit plus bas des dix cercles et des 
vingt bossettes du bouclier. 

( Ibid. L'arc dlris. . . que Jupiter imprima 
dans les nues.) 

Madame Dacier fait remarquer la conformité de ce 
passage avec celui de Técrilure où Dieu dit à Noé: «Je 
« mettrai mon arc dans les nues , oh il sera le signe de 
e l'alliance que j*ai £ûte avec la terre ». 

(Page i4i* Junon et Minerve applaudissent) 
Sans doute du haut des eieux , csr elles n'osaieal 
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tomhmiin : mais ctUe idée rehainsa la gloÎM d'Aga- 



iDemnoD. 



{lôid. Ces guerriers arrivent en bon ordre 
au fossé. ) 

Voici un ordre tout conlraire à celui de Nestor daus 
le quatrième chaut. Cest à cause du voisinage des en* 
Demis : Agamemnon veut enfoncer leurs bataillons 
avec son infanterie ^ et achever leur défaite, avec sa 
cavalerie. ( Madame Dacier. ) 

{Ibid.. Jupiter fait, gronder sa foudre.) 

Les anciens , et en parliculier Homère, qui n*avaient 
pas des idées parfaites de la divinité , représentent quel* 
quelbis Jupiter se plaisant à contempler une scène d# 
carnage* Il semble que ce dieu , pour prolonger tei 
cette espèce singulière de plaisir , ne se hâle pas do 
donner >la victoire aux trojens t cela répond asses à 
fépîthèteri^irfW^MMf» «charmé de ki foudre », quHo* 
mère lui prodigue. Dans Técriture , Dieu est appelé «lo 
« dieu des batailles», et il déploie quelquefois sa ven- 
l^ance d*une manière terrible; mais il n^ est pas re* 
présenté comm^ prenant du plaisir à la. destruction des 
korames. 

Les physiciens prétendent j^ selon Eusiathe , qu'agrès 
ée grands combats il peut s'élever de la terre des va- 
peurs qui retombent en pluie de sang. Pôpe adopte co 
«enlinient, qui est entièrement contraire à la saine phj» 
8ique.Muschenbroeck(t.2, p. ioo3) explique ce phé- 
DQmèn« par lo mél^ge de quelque, terre oa d«( quel- 



que» înftèettfi itHigeAfres , qui dontiëBt tette ètahnr I 
la pluie , et il cite l'observation de Feiresc. Depuis l«i 
progrès de k physique , les hislorienê ne periest jhM 
de pluie de sang. 

(Page x43. Deax troapes de iDoîsMnnears* ) 

Les aneiens , quand ils moissonnaient , Aaient par* 
tagës en deux troupes , qui parlaient ^^ta^fois des deux 
tetréniités opposées du champ; et rien B^o£&e mîeox 
limage d*un combat* 

(Page x4S. Main k ïhemre t)è ie bftékteroD 
prépare son repas.) 

On sait qne, dans ces tems recules , on nVivnit pue 
encore divisé le jour par heures* Celle image tfH^ 
mère , qni plati parce quUle coniraste si bien avee 
Horreur des combats , eifire eneoie one vivo peiuMe 
du courage infatigable des grecs: à llMnre ek le bn« 
cberon épuisé prend son repas et se fep«se , Ma ttoapcey 
redoublant deflbrisy rompent les cohMfee < 



( Page x45. Ils TimploreiiL ) 

UadameDacier traduit le mot ymd^êfiÊU par « t*fi^ 

« nouiller » , et cependant elle a dit ailleurs que co 
n*élait pas alors la coutume des snpplians. J'ai pris, 
comme je le pouvais, le sens métaphorique. 

(Page 146. Les chars pourstdv'eiit leï chai^) 
Madame Dacier a copié ici EusCidiei qui ^ rende 
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Imm |Mir OHtTAVZ :iU To y dans X/^^mm^ Aiitwrtf sdes 
CHSTAVX 1BB.&A8 j et il en a coaclu , contre le senti- 
ment des ëradils, que Ton ferrait les cheirauz au tems 
die la guerre de Troie. Cest ce qui ne paratt pas , da 
■K>ins par ce passage. Le texte grec signifie des CATA* 
XTSR8,eu ptttt6t « ceux qui montent les chars, et qui, 
« dans leur poursuite , frappent Tenneipi de Tairain d^ 
« leurs piques » ; ce qaon ne pounait guère exprimer 
avec la concision de Poriginal. 

Qiaqup mot concourt en cet endroit à produire 
ta peinture la plus animée. On demande pourquoi 
Jupiter permet ce succès des grecs. Oufrf le plai« 
sir quil prend , comme nous Pavons vu , au spectacle 
de la valeuc balançant la valeur , le poè'te dil lui-même, 
dans un des chants suivans., que ce dieu ne veut pas 
perdre entièrement celle armée ^ell^ aurait été plongéf 
dans le désespoir , et aurait fui honteusement avec ses 
▼aisseaux y si ses défaites n'eussent pas été entremêlées 
de succès. En méme-tema rien n*est plus propre k 
fiiire éclater son intrépidité : quoique Jupiter protègp 
Tennemi , elle se signale de tems en tems. Jupile» 
semble la respecter , et n agir contre elle que lorsque 
le demande absolument la gloire d'AcUlle. 

(I6id. An €ouffle furieux des vents.). 

{Jàid. Objets, d'horreur pouF leiars. 
épouses. ) 

Bomèce bit sortir les trails de ses tdJcaux |^ h- 



'l84 REMARQnBS 

coDtratle :il oppoM ici les épouses wlox ▼anfouft. ! 
talhe 9 comme l'observe madame Dacier p a très*mal-è« 
propos supposé ici une ellipse » et va une raillerie. 
« Homère , selon lai , veut dire que ces guenien 
c morts étaient plus agréables aux vautours qu'ib ii« 
c l'avaienl élé à leurs femmes pendant leur vie. » 

(Page 148. Tant qu'il verra le fils d'Atrée 
se précipiter aux premiers rangs.) 

La valeur d*Agamemnon est bien redoutable en ee 
jour f puisque Jupiter veut qu'Hector évite sa présence. 
Hector obéit; ou si Ion veut écarter Fallégorie , il se 
contente de rallier les troupes, et ne juge pas à propos 
de se mesurer avec le général des grecs. Le même 
bomme , quelque vaillant qu'il soit» ne peut se signaler 
toujours; et quand cela se pourrait , il serait à propos 
que le poète, pour éviter la monotonie , ne présentât 
pas toujours le même acteur sur la scène. 11 reparaîtra 
bientôt avec éclat. Jupiter, dit Pope , songe k Hector , 
dont il sauve l'honneur par cet ordre si flatteur en 
même-tems pour Agamemnon. Nous verrons bientôt 
ce dernier chef I quoique blessé, poursuivre le combat. 

(Page i5i. Frêne épais.) 

Littéralement , « nourri par les vents ». Plasieuis 
rendent inffrptfit parLÉGxa. 

(I6id. Tel un trait aigu et amer.) 

On peut reconnaître ici le style des livres saints, qui « 
pour exprinoer de grandes douleun, les comparent 
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fonioun à ceHes d'une femme qui est en travail. Par 
* quelle poésie Homère relève la beauté de celte compa- 
raison ! C'est avec beaucoup de noblesse qu'il arme do 
ces traits les déesses Ilitbyes , qui président aux ae- 
couchemens. ( Madame Dacier. ) 

(Page iS^. Puisque Jupiter ne me permet pas.) 

Agamemnon , qui éprouve des douleurs terribles , 
montre beaucoup de fermeté , et ne se plaint que de 
la retraite où il est obligé de recourir : il eût découragé 
l'armée sll eût fait croire que sa blessure était dange- 
reuse. (Eustathe.) 

(Page i55.Si le sage Ulysse n'eût enflammé.) 

Cest la sagesse d'Ulysse qui, dans cette déroute » 
anime la valeur de Diomède , lequel n'a pas sans doute 
oublié que Jupiter , armé de la foudre , l'a contraint 
de se retirer. Chacun s'aperçoit que les grecs ne cèdent 
qu'à la dernière extrémité, et lorsque leurs pâncipaux 
cbeEi sont atteints de blessures. 

(Page i56. Caché derrière la colonne.) 

Eustathe fait voir que la lâcheté de Paris, qui se 
cache derrière une colonne , qui n atteint son enneini 
qu'au pied, et qui en triomphe, est mise dans une belle 
opposition avec la fierté de Diomède. 

(Page i58. Loin d'être entouré de femmes.) 
Raillerie amère» 



1Ô6 . KZMAEQtJES 

( Page x6i. II fait retentir trois fois tout ce 
que sa yoix a de force.) 

L*expressioD grecque, prise à la lettre , revient à celte 
de noire langue , crier de toute sa tête. Il Tallaît la rendr» 
avec noblesse. Madame Dacier B*est conlenlée de dire, 
U cHa trois fois. 

(^Ibid. Accompagné da grand Ajax.) 

Conformënient à son caractère , on reniarqae ici 
qu Ajax ne répond rien, mais il va secourir Ulysse. 

(lèid. Aa sein d'une montagne couyerle 
d'une noire forêt. ) 

Virgile a imité la plupart de ces comparaisons qa'HiM 
mère sème ayec tant de ricbesses. Celle qui est sous 
nos yeux forme une petite action oà il y a beaucoup 
dflolérél; on prend part au sort du cerf , dont le libéra* 
leur fait ensuite sa victime : en ce point la comparaison 
n'est pa^usle; mais on sait quVomère se contente do 
la ressemblance de plusieurs traits i et que labondaneo 
et le feu de ses idées et la rapidité de son pinceau ne lui 
permellent pas toujours de finir le tableau dana loâs 
ses détails. Madame Dacier rapporte quArislote a to- 
marqué que les loupscerviers et les lions sont ennenûs» 
qu'ils sont tous carnassiers , et se nourrissent de la mém* 
proie. 

(Page i63. Le fils d'EscuIape^ habile à 
couper les traits. ) 

Xa chinirpe et la médecine ne formaient alois qunm 
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feeiil el même art ; et Machaon et Podalire étaient lea 
principaux et les plus habiles chirurgiens de Tarmëe. 
Sans doute ils n'étaient pas les seuls j mais ce qui ferait 
croire que leur nombre n^était pas considérable , c'est 
que la chirurgie entrait dans l'éducation des personnes 
distinguées par leur naissance , apparemment pour sup- 
pléer , sur-tout à la guene 1 au défaut d'un prompt so« 
cours. L'estime extraordinaire oà était cet art , commo 
«n le voit ici, n'est pas ude petite preuve de notre asser- 
tion, laquelle est encore confirmée par le fiiit. Fatrocle, 
tout pressé qu'il est de rejoindre Achille, s'arrête pour 
panser Eurypyle , qui ne parle que de Machaon et Po* 
datirci dont l'an , dit-il, étant blessé, attend Iui«> 
même le secours d'une main habile , et dont l'autre 
combat encore à la tête de ses troupes ; et il ne fait 
mention d'aucun autre médecin. On voit combien^ 
à cet égard , il y avait pen d'ordre et de secours 
dans les armées. Les deux meilleurs chirurgiens, 
qui sans doute exerçaient gràtoitemiDnt leur art, étaient 
«les die& distingués , et se mêlaient eux-mêmes aux 
combats. 

Rien ne marque mieux l'estime où était un habita 
•médecin que cet endroit de l'Iliade. Idoménée «ogago 
Veslor k reconduire Machaon daos le camp : Nestor» 
dans ce moment où les troupes étaient an déroule , na 
imlance point à sauver Machaon , et croit rendre un 
jgrand service à l'armée. Vu son àgb , il n'était pas fort 
ntile dans un combat; et Idoménée emploie peul^tra 
encore ce moyen pour tirer du péril et engager au repos 
Kestor lui-même, dont la pmdeoee était si nécessaire 
aux grecs» 



( Page i64* Us emportent le rapide chtr.) 

Virgile a fait une belle imîlation de cet endroit d^o* 
mère : 

• • • Equos alaeer média in ter pralîa Tumiu 
Fumantes sudore qnatit » miserabilë emni 
Hoskibtu insultans : spargft rapSda ungula roiea 
Sanguinaos» miztâqae eraor ealeatur aiaaâ. 

iEVKin. LIB. XtT« 

' Remarquons en passant la beauté de llmaKe qu'offina 
le mot QUATIT : on voit Tumus secouant les renés et 
faisant bondir les chevaux* 

( Page i65. Faisant succéder un pas à l'antre 
avec lenteur...) 

oWy«f y«pv y»»«f ifulQm. Ce tableau , dont j*ai rëosai, 
ai je ne me trompe , \ rendre Pënergie , peint on ne peut 
mieux la noble retraite d*Ajax. Madame Dacier fait très* 
bien sentir et la grandeur du caractère d'Ajax, qui se ae 
relire que lorsque Jupiter lui-même jette la terreur dana 
son ame, et la beautëet la justesse de ceacompaxabona 
d*Homère. Elle rapporte plusieurs passages d'Aristolé^qoi 
dit que le lion craint le feu plus que tontes choses, el 
que dans les chasses , quand il est vu , il ne fuit jamaia., 
mais que , si le grand nombre des chasseoxsle forma 
ae retirer , il fait sa retraite pas 1 pas « et touraaat la 
léte de moment en moment. J*ai emprunté de cetl^t. 
dame la périphrase dont je me suis servi pour désijgoMr 
Tâne, qui était anciennement la monture des loia, 
qui , chex les grecs » n*élait rien moins qu'un animal 
*méprisé, et qoe Téloquent éloge q«i*eu fait Buflbo de- 
vrait réhabiliter parmi nous. On n'ignore pas qu^dana 
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les pays chauds €•! animal est presque aussi estimé 
que le cheval et le mulet. Il est infiniment supérieur à 
ceux de nos climats. La Motte a trouTé de la bassesse 
dans limage de la gourmandise de l'âne ; mais, outm 
que la noblesse des images dépend beaucoup dek* 
morarsd'nn sièclci Tesprit doit se fixer ici sur le dëgAt 
que cet animal fait dans ce champ, sur sa patience » 
mr son obstination, sur l'espèce de mépris qull a pour 
une troupe d*en&ns qui ne l'emportent sur lui que par 
le membre. Les critiques ont insisté sur la manière ad« 
nûrable dont Homère peint la retraite d*Ajax, qui^ 
placé entre les deux armées , semble intimider l'une el 
prêter 1 autre, et mettre par son courage un grand 
espace entre lui et l'ennemi, dont beaucoup de traita 
ne peuTent Fatteindre* 

( Page 167. Achille , l'œil attaché aor loi , 
le reconnat) 

Ce héros se plaît à contempler le combat. Mais le 
poète n*a pas Fait de lui un homme par&it : Achille 
étouffe, en grande partie , la pilié qull commence à 
éprouver , et triomphe de la déroute des grecs. 
(Eustathe. ) 

On voit encore ici l'estime qu'on avait pour les mé-^ 
decins, et Ton a conjecturé qu'Achille pouvait avoir 
des obligations particulières k Machaon. Il envoie aussi 
Patrocle pour apprendre au juste l'état de l'armée. 

(Page 168. Au souffle du zéphyr.) 

Encore que Fuo soit blessé et Tautre fort vieux, ils 
demeurent exposés au vent (Madame Dacier.) 



(^liid. L'oignon qui irrite la soif.) 

Les grecs , ainsi qoe les é|qq>tieos , faisaient nil 
Krand délice des oijpKUis^ à cause de la douceur qulb 
ont dans ces climals. 

(Page 169. Un vin doux et huileux.) 

En grec, DX Pkamhx. Selon Përisonius, cil< par 
Eraesli , et selon d autres critiques , ce n*était pas un TÎa 
particulier k un pays, mais une qualité devin durable , 
liuileuzy recherché pour le goût. Il 7 arait cependant 
une montagne de ce nom qui produisait du bon yîb. 
Cette boisson, composée ici par Hécamède, peut être 
insipide pour nous, sans Pavoir été pour les grecs. Ces 
détails où entre le poète nous plaisent, parce que nous 
nous intéressons aux personnages , et que nous j tejpne 
limage des mœurs antiques. Si Ton est surpris du ré» 
ipme de Machaon, il faut considérer que sa blessure 
n'était pas dangereuse , que Ton ne connaissait guèr» 
•lors Futilité de la diète, que la médecine était pea 
perfectionnée , et enfin que ses lois ne sont rien moins 
quirrévocables. Hippocrale et d'autres anciens médecins 
ont, comme Pope le remarque, prescrit fusage du TÎn 
dans certains cas où il nous paraîtrait contraire aa 
inalade. 

(Page 170. Tu sais quel est son caractère 
impétueux. ) 

Homère, en toute occasion, garde les caractères 
qu'il a donnés h ses héros. 
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n amtee ici Ibrt k propos Achille sur k scène; et 
le désir earieox de ce chef est comme le premier signal 
par leqoei le poefe annonce qn Achille ne demenreni 
pas toujours dans l'ioaclion. Odmme Homère observe 
les gradations ! ce prenaier pas d'Achille semble pea 
conaidërable; mais c*esl toujours un premier pas. 

^I6id. Diomède est frappe d'une flèche.) 

n iânl avouer que ce discours , par sa longueur , 
paraît ne pas trop convenir aux circonstances , et que 
jamais Nestor ne s*est plus livré an désir un peu immo-i 
déré qull avait de raconter. On dit, pour le jnsliGer» 
quil Toulait retenir Patrocle, afin qu'il fût témoin ocu« 
laire de la déroule de Tannée} je laisse au lecteur k 
juger si lapologîe est satisfaisante. Comment Nestor f 
dans une catastrophe si déplorable, coQserve«t-il assea 
de sang-froid pour no pas omettre jusqu'aux moindres 
détails dans le récK de sa première victoire? Quoi qu'il 
eo soit, ce discours a de grandes beautés. Les faita 
qoU contient sont intéressans par eux-mêmes ; et Nés* 
tor, malgré ses fréquentes digressions, s'anime si fort 
en parlant de ses anciens exploits, qull les peint avec 
beaucoup de vivacité, et nous en rend comme specta« 
leurs. La valeur qull fit éclater dans une û tendre jeu- 
aesse , doit contraster ici avec llnaction d'Adiille. Il 
courut à Tennemi, sans char, et quoique son père loi 
défendit de combattre; et Achille, que toute Tancée 
implore, demeure obstinément dans sa fente. Les re- 
proches que ce vieillard adresse à Patrocle ont beaucoup 
de force dans sa bouche. Ils Tattendrissent, lui ouvrent 
les yeux; et si ce guerrier va paraitre dans le combat 
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avec les armes d'Achille , c^est cTaprès le conseir ie 
Nestor. Palrocle, quoiqu'il ait refuse de s*asseoiret qoll 
aoit pressé de s'en retourner , Fécoute avec respect ; et 
l'on remarquera comment, plein d*émotion et de honte^ 
et impatient de sauver les grecs , il se précipite loin 
du vieillard sans lui répoudre. 

(Page 171. Quatre fameux coursiers avec 
leur char qui devaient disputer. ) 

On prétend que c'étaient des jeux particuliers que lo 
roî dlilide avait établis dans ses états. Hercule nlns- 
litua les jeux olympiques qu après l'avoir tué; et, dans 
ces jeuX| le prix du vainqueur n était qu'une couronno 
de chêne. (Madame Dscier. ) 

(Page 17a. Les deux invincibles Molions.) 

Ctéate et Euiyte, fils de Neptune et de Molione. Ln 
ftble les représente comme n'ayant qu'un corps, deux 
têtes et quatre bras. Ils étaient invincibles. Hercule ne 
triompha d'eux que par la ruse. 

(Page 175. Et lorsque le soleil est au 
milieu de sa course. ) 

Sinbon marque précisément qu'il n'y a qu'une pe* 
tite demi-journée de Pylos à Tryoësse. (Eustathe.) 

ÇI6id. Fuient de tous cotés « dès qu'ils eut 
vu tomber.) 

Si donc Achille renverse Hector, les troyens seront 
viis en Tuitsb 
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(* Page 174* U t'envoya de Phthie sur les pa» 
d'Agamenmon. 

n lui fait entendre , dit Eustalhe , qu'il avait iiéeuvojê 
non pour accompagner Achille , mais Agamemnon. 

(Page 175. Le vénérable Pelée embrasait.) 

Ces! dans la circonstance importante d'un sacrifice^ 
que Ménœtius adressa de si idves exhortations à Pa<« 
trocle. De même Nestor lui rappelle Vempressement 
avec lequel Achille les reçut quand ils vinrent Tea* 
gager à les suivre, lui qui, k présent , montrait tant 
d Indifférence pour la cause des grecs. 

{Ibid. A signaler toujours sa valeur.) 

TovJOURS. Nestor veut fiire entendre à Patrocle 
qu Achille a oublié cet ordre de son père. ( Ma-» 
clame Dacier.) 

Çliid. C'est a toi de lui donner d'utiles avis.) 

Nestor insiste là -dessus, et ces répétitions doivent 
faire sentir l'importance de cet avis. 

(Page 176. Sll redoute en secret un oracle. ) 

On voit clairement qu*il veut piquer lami dAchille, 
cooune si ce héros était susceptible de quelque crainte; 
car on pouvait connaître l'oracle dont Achille avait parlé 
aux députés, et qui lui laissait le choix de sa destinée. 

^Ibîd. Pour que ta présence nous apporte 
^elque relâche.) 

Eostatbe fiât observer que ceci est dit avec un ména- 
gement bien glorieux à Achille, qui seul pouvait sau«* 
2. iS 
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Ter lea grées; c|alt était aussi bien flallour poar em 
héros qii« la seule vue de ses armes pût mellre lea 
^ojens en faite ; que Patrocle derait être flalté de 
pouToir passer quelques inomens pour Achille ; et 
qu enfin Homère tire avec beaucoup de naturel et de 
vraisemblance du £ind de son action ce qui doit ame» 
aer le dénouement 

( IBid. Emypyle vint a sa rencontre. ) 

La rencontre de ce chef et les plaintes qu'il profïre 
ledoublent encore l'intérêt que Patrocle prend au sort 
des grecs. Cest avec beaucoup d'art, ditEustathe, qvm 
le poète retarde le retour de Patrocle. Pendant ce leme 
les troyens s'emparent du rempart, et AcUlle voit lui» 
même Textrémité oft les grecs sont réduits. 

Ajoutons que ce n'est pas avec moins d art que \m 
poète fait éclater la sensibilité de Tami d'Achille. Dèe* 
lors Achille, qui semblait n'avoir avec Patrocle qu'on» 
seule et même ame, n'est pas enlièremenl éloigné da 
lieu de la scène* 

(Page 178. II coupe de son coutelas.) 

Ce trait perçait la cuisse de part en part, et ou 
ne pouvait lanacber ni d'un côté ni de lautre , au 
lieu quêtant coupé on le tirait bcilement ( Ma* 
dameDacier.) 

FIN DES EIMARqiria SVR I.E CBAXIT XI. 
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JLandis que, dans la tented'Earypyle,le 
fib de Méncetius soulageait ce héros blessé, 
les cooibattans , par troupes , s'échauffaient 
au carnage. Mais le fossé des grecs , ainsi 
que la muraille élevée pour écarter Pennemi 
de la flotte 9 devait n'être bientôt qu'une 
faible défense : ils avaient bâti ce rempart » 
sans offrir de nobles hécatombes aux dieux, 
pour sauver leurs vaisseaux et leur riche 
bulin. Cet ouvrage avait été formé sans la 
volonté des immortels : aussi devait-il n'avoir 
qu'une courte durée. Tant qu'Hector respira, 
qu'Achille écouta son courroux, et que les 
tours dllion subsistèrent, on vit se conserver 
cette muraille immense : mais lorsque tous 
les chefs valeureux de Troie furent dans le 
tombeau, qu'un grand nombre de grecs péri- 
rent, que les autres échappèrent au trépas, 
et qu'à la dixième amiée, Uion étant réduite 
en cendres, ils retournèrent avec leurs vais* 
seaux dans leur douce patrie, Neptune et 
Apollon s'unirent pour ruiner ce rempart. 
Aleurs voix descendirent d'un cours précipité 



dans la plaine tous les fleuves qui des sommet» 
de l'Ida coulent dans la mer ^ le Rhésus , lUep- 
tapore, le Carese, le Rhodius , le Graniqne, 
r^sepe et le divin Scamandre et le Simoîs » 
oii furent ensevelis tant de boucliers , de ca^ 
ques, et la race des demi-dieux. Pendant neuf 
jours Apollon détourna ces eaux impétueuses 
de leur cours , et les fit rouler à-larfois contre 
la muraille ; Jupiter envoya des cieuxde longs 
torrens pour Tengloutir promptement dans 
la mer ; et Neptune lui-même , le trident a 
ia main, conduisit ces fleuves, entraîna dtt 
l'effort des vagues les chênes et les rocs^ 
fondemens du mur jetés avec tant de soins 
et de peines, égalisa la rive du rapide Helles- 
pont, et, la couvrant de sable dans toute soa 
étendue, ne laissa aucune trace de ce grand 
ouvrage : il fit rentrer ensuite les fleuves dans 
les lits ou coulaient leurs belles ondes. Ainsi 
devaient un jour s'accomplir les desseins de 
Neptune et d'Apollon. 

Maintenant le combat, accompagné de 
cris furieux , s'allume autour de cette forte 
muraille , et les poutres des tours retentissent 
avec fracas du choc des javelots. Les grecs , 
frappés comme par le bras terrible de Jia* 
pi ter, avaient cherché l'abri de leurs 
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^larto ^ et t^j tenûent renfermés , craignant k 
cbaquepas la rencontre d'Hector, ce guerrier 
qui met tout en fuite» Hector cependant » 
toujours plus formidaUe, s'approche avec 
llmpétuosité d'un tourlMllon. Tel un sanglier 
cm un lion , roulant des yeux féroces , se jette 
ma milieu des chasseurs et de leur meute; 
ils forment autavr de hiî un vaste carré , et 
le couvrent d'un nuage de traits;. son cœur 
jgénéreux n'en est point épouvanté-, il ne 
songe point à la fuite; son courage \e perdra; 
a chaque instant il tente de rompre les rangs 
des chasseurs ; à chaque assaut les rangs des 
chasseurs se retirent : tel Hector , se préci- 
pitant de toutes parts, exhorte les troyens à 
•^élancer au-delà du fossé. Ses coursiers ar« 
dens n'en ont point l'audace : ils poussaient 
de longs hennissemens sur le bord de- cet 
espace large , profond, aussi périlleux à fran-» 
ehir qu'a traverser , qui des deux côtés pré- 
sentait dans toute sa longueur une crête 
escarpée , hérissée d\ine forêt de pieux aigus, 
rempart redoutable , et oii ne pouvait des-^ 
cendre un coursier traînant un char rapide^ 
Les fantassins désiraient avec ardeur de 
triompher de ces obstacles, s'ils n'étaient; 
pas inviacibles , lorsquq Polydamas y se tenant 



près de Tandacieax Hector, prend la parole! 
Hector, et yoas tous, chefs trojena et 
alliés, c'est par une ayeagle témérité ^e 
nous poussons nos bouillans chevanx a firao'^ 
chir ce fossé , qui , muni de pieux et soutenu 
d^une muraille , ne permet point aux chars 
d'y p^étrer ; il ne serait pas nnoins périlleux 
de combattre avec leur secours entre le fossé 
€t le mur, espace étroit où nous attendent 
de mortelles blessures^Si le dieu dont nous 
avons entendu le tonnerre a résolu , dans 
son courroux, la perte totale des grecs, et 
a'il veut sauver les troyens , je désirerais jlnm 
qu'aucun de nous qu'à cet instant même 3 
accomplit sa volonté , et que nos ennemis » 
sans gloire, périssent loin de leurs foyers. 
Mais si , rappelant leur valeur , ils nous re- 
poussaient loin des vaisseaux, si nos chars 
s'embarrassaient dans le fossé profond , pas 
tm seul d'entre nous peut-être n'échapperait 
à ce retour de leur valeur, pour annoncer 
notre défaite à Troie. Suives donc tous, d 
chefs , le conseil le plus salutaire. Que nos 
ëcuyers retiennent les chevaux aux bords do 
fossé ; nous « couverts de nos armes , mar-> 
chons tous a rangs ipnsêés sur les pas d'Hec* 
tor : s'ils touchent au penchant de leur ruine » 
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l^s grecs ne soutiendront pas cette attaque. 
Ainsi dit Polydamas. Hector^ approuvant 
ce conseil , s^élance de son char avec te^ 
armes ; les troyens se précipitent de leurs 
ehars à l'exemple du noble Hector. Tous or- 
donnent à leurs écuyers de retenir les cour« 
sûers rangés aux bords du fossé ; et se par-* 
tageant en cinq corps , ils suivent les pas de 
leurs chefs. Les uns marchent sous les ordres 
âflector et du sage Polydamas; c'est le corps 
le plus nombreux , le plus intrépide, et qui 
désire avec le plus d'ardeur de combattre 
près des vaisseaux, après avoir renversé le 
rempart. Cébrîon accompagne les deux chefs, 
Hector ayant laissé le soin de son char a un 
ëcuyer moins vaillant Paris, Alcathoûs et 
Agenor , se distinguent à la tête de la se- 
conde troupe. La troisième est conunandée 
par deux fils de Priam , Hélénus , et Déiphobe 
qui le dispute aux dieux par sa beauté. Un 
héros, Asius, paratt auprès d'eux; Asius fila 
d'HyrIacès , que des coursiers d'un blond 
éclatant et d'une haute taille , nourris sur les 
bords du Selléis, portèrent d'Arisbe aux 
combats. Le brave rejeton d'Anchise , Enée, 
conduit un autre corps } fl est secondé des 
deux fils d'Anténor, Archiloque et Acamas^ 



éavans dans Tart de la guerre. Enfin SarpMd». 
a sous ses ordres une troupe dlllustres aDiés» 
et il s*est associé Glaucus et Astéropée, qui 
l'emportent sur leurs compagnons; il les effa* 
çait tous par son courage. Ces légions, coa-< 
vertes de leurs boucfiers, s^ayancent droit m 
Tennemi avec ime ardeur martiale. Il leur 
semble que les grecs ne pourront plus leur ré* 
ÉÎster, et qu'ils vont se précipiter dans leurs 
vaisseaux. 

Tous les troyens et leurs alliés avaient suivi 
le conseil de Polydamas; le seul Asius, fils 
dHyrtacès, et chef illustre des cohortes, n*a* 
vaît pu se résoudre à abandonner ses cbevaax 
€t son écuyer, et courait avec eux vers la rîvc. 
Imprudent! ces chevaux, ce char dont il est m 
fier, ne le déroberont pas à la mort, et ne le 
ramèneront pas dans Ilion : entouré par le 
destin d'un nuage ténébreux , il tombera sou$ 
la lance du grand Idoménée. Il se précipite 
vers la gauche , oii les grecs se retiraient en 
désordre avec leurs chars, et il se hâte de 
gagner une porte , dont les battants ouverts 
recevaient ceux qui fuyaient vers le rivage. 
Cest*là qu'enflé d^orgueil il pousse ses cour^ 
siers,suivi de ses troupes, qui percent Tair de 
leurs cris aigus, comptant qu'a ce choc les 
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grecs fuiront dans leurs vaisseaux; assurance 
insensée I 

La porte était défendue par deux guerriers» 
descendans orgueilleux de la race belliqueuse 
desLapithes : Fun le fils de Pirithous, l'intré- 
pide Polypœtes; et l'autre, Léontée, pareil h 
l'homicide Mars. Placés a l'entrée de cette 
haute porte , tels que deux chênes qui , sur la 
cime d'une montagne , élevant leurs fronts 
)nsques aux cieux, et poussant d'immenses ra<>> 
cines dans le sein de la terre , bravent éter- 
nellement les vents et les tempêtes ; ce$ 
guerriers, étendant leurs bras nerveux, at* 
tendent de pied ferme Asius, qui s'avance. 
Tandis qu'Asius, lamène, et Oreste, secon** 
désd'Acamas, de Thoon et d'OEnomaus, le^ 
Tant tous en l'air leurs boucliers brûlans» 
courent vers le mur avec des frémissemens 
terribles, les deux héros se tenant à leur poste 
animaient les grecs à défendre leurs vaisseauit. 
Mais lorsqu'ils voient de tous côtés les troy ens 
«e précipiter en foule contre le rempart, et 
les grecs fuir avec des cris de terreur, ils s'é^ 
lancent hors des portes, et combattent, sem«» 
Uables à deux sangliers farouches, qui, dans 
les montagnes, soutiennent sans s'émouvoir 
l'approche tumultueuse des chien$ et des d^afr* 



•eurs, et qui tout-à-coup se jetant de cAfe« 
déracinent autour d'eux les arbres, font en* 
tendre le grincement bruyant de leurs de* 
fenses, jusqu'à ce qu'une profonde blessure 
termine leur vie : ainsi ces guerriers, dont 
l'airain éclatant couvre la poitrine et retentit 
des coups portés de toutes parts , combattent 
avec un courage inébranlable, se reposant 
aur les troupes qui les secondent du haut de 
la muraille, et plus encore sur leur propre 
valeur. Les grecs lançaient des pierres du 
faite de leurs tours pour défendre leurs vies, 
leurs tentes et leurs navires qui franchirent la 
mer. Comme la grêle abondante et rapide bal 
les campagnes, lorsque des tourbillons vio« 
lens secouent les épaisses nuées, et la ré- 
pandent du haut des deux ; ainsi se répandent 
par torrens les pien*es et les traits lancés par 
les grecs et par les troyens : les casques et les 
boucliers, atteints conune de meules énormes, 
rendent un son rauque et lugubre^ 

A la vue de tant d'obstacles, Asius pousse 
des cris de fureur ; et se frappant les genoux : 
O Jupiter, dit-il d'un ton indigné , es-tu donc 
aussi une divinité trompeuse ?Januis je ne m% 
serais attendu que les grecs , malgré leur cou* 
rage héroïque , eussent soutenu l'assaut de 
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tootre bras invincible. Mais quoi I plus terriblM 
que des guêpes ou des abeilles irritées^ qui 9 
ajant b&ti leur ruche dans un chemin escarpé* 
loin de quitter l'asile creux de leur rocher ^ 
s^achament à repousser leurs ennemis , a com« 
battre pour leur demeure et leurs re)e« 
tons; ces deux guerriers s'obstinent seuls à ne 
point nous abandonner ces portes , jusqu'à ce 
qu'ils aient reçu la mort ou des liens. Il dit ; 
et Jupiter, qui yeut qu'Hector ait la gloire 
de cette journée, est sourd à ces Tains mur«> 
mures. 

L'ardeur des combattans était égale autour 
des autres portes. Que ne puis^je, comme un 
dieu, décrire tous leurs exploits! Un feu mar« 
liai s'allume des deux parts avec fureur le 
long de la muraOle. Les grecs , malgré la dou* 
leur qui les dévore, forcés de combattre poul* 
leurs vaisseaux, font des prodiges de valeur; 
et les dieux qui les protègent gémissent de ne 
pouvoir seconder leur audace. 

Les deux Lapithes réunis ne cessent de si* 
gnaler leur courage. Le fils de Pirithoûs, le 
terrible Polypœtes, frappe Damasus de sa 
lance à travers le casque d'airain, qui n'est 
pour ce chef qu'une vaine défense ; la lance de 
fer s'enfonce, perce l'os, ensanglante lacer- 
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Telle , et dompte le guerrier impétaeux. H 
renverse Ormène et Pylon : tandis qu'armé de 
•on javelot, Léontée, digne rejeton de Bfars , 
atteint au bouclier le fils d'Antimaque , Hip* 
pomachus, l'abat, et, faisant briller son glaive 
aigu , se jette au milieu des rangs, frappe An- 
tiphate , l'étend à la renverse sur le sable « et 
immole Menon , lamène et Oreste , qui tom* 
bent l'un sur l'autre entassés. 

Pendant que les deux guerriers se cbar* 
geaient d'éclatantes dépouilles, la jeunesse la 
plus nombreuse, la plus vaillante, et qui dé* 
sirait avec le plus d'ardeur détruire le mur 
et livrer les vaisseaux aux flammes, mar- 
chait sur les pas d'Hector et de Polydamas | 
quand tout-k coup elle délibère , non sans ter* 
reur , et s'arrête aux bords du fossé. Prête a le 
franchir, un prodige se manifeste a ses re- 
gards. Un aigle plane au haut des nues, étonne 
l'aile gauche de l'armée , portant entre ses 
serres un énorme dragon , ensanglanté , qui 
respire encore, ne renonce pas au combat , 
et, se repliant en arrière, blesse le cou de son 
ravisseur : l'aigle, saisi d'une douleur aiguë* 
jette sa proie, qui tombe au milieu des trou- 
pes , tandis que , perçant l'air de ses cris , il se 
perd dans les cieux sur les ailes des vents. Les 
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troyens frémissent d'épouvante à Taspect d6 
ce dragon convert de taches livides, présage 
sinistre envoyé par Jupiter. Alors Polydamaa 
s'adressant à l'intrépide Hector : 

Mon frère, dit-il, quoique, dans nos con- 
seils, tu repousses avec colère mes plus utiles 
avis, un citoyen ne doit, ni dans ces assem-* 
blées, ni au milieu des combats , trahir la vé- 
rité pour favoriser ton pouvoir; je dirai donc 
encore avec franchise ce que me semble exi-^ 
ger notre situation présente. Gardons -nous 
d'aller disputer aux grecs leurs vaisseaux. 
Voici le sort qui nous attend, si nous devons 
en croire l'augure qui vient de paraître au 
moment où tous brûlaient de franchir le fossés 
Comme cet aigle planant au haut des airs , 
étonnant l'aile gauche de l'armée , et pressant 
entre ses serres un dragon énorme, ensaU'-- 
glanté et encore vivant, a lâché sa proie avant 
id'arriver à son aire tranquille , et n'a pu la 
porter à ses aiglons; ainsi, quand nos efforts 
réunis renverseraient les portes et la muraille 
des grecs , quand leurs troupes fuiraient en*- 
core devant nous, nous ne retournerons point 
sur nos pas des bords du rivage, nous y Uis«- 
serons une foule de troyens , que les grecs aur 
Tont immolés en combattant pourU défen^ 



S06 L ' I L I A D C 9 

de leurs vaisseaux. C'est ûnû que te parlenât 
tout augure savant dans Part d'interpréter les 
signes du del , et les peuples respecteraient 
son oracle. 

Hector lui lançant des regards enflammés : 
Poly damas, répondit -il , ton discours me rem* 
plit d'indignation; j'attendais de toi un con- 
seil moins timide. Si tes paroles sont l'expres- 
sion fidèle de tes sentimens , les dieux t'ont 
déjà ravi la raison. Tu prétends que j'oublie 
les promesses de Jupiter tonnant, ces pK>- 
messes qu'il a confirmées par un signe irrévo- 
cable, et tu oses m'exborter à prendre pour 
guide les oiseaux déployant leurs ailes lé- 
gères! Que m'importe leur vol} qu'ils le diri- 
gent soit a droite ou le soleil se lève , soit à 
gauche vers son couchant ténébreux ? Nous , 
obéissons aux ordres de Jupiter qui règne sur 
les hommes et sur les immortels. Le meilleur 
augure est de combattre pour sa patrie. Biais 
pourquoi crains-tu les hasards oii nous cou« 
rons nous exposer? Quand nous rencontre- 
rions tous la mort devant les vaisseaux enne- 
mis f n'appréhende pas d'y périr, toi qui n'at- 
tendras pas le péril , et dont l'ame est si peu 
guerrière. Si cependant tu refuses de nous 
mùftty ou que tu cherches par tes discours à 
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ralentir le courage de qaelqu'autre guerrier, 
je te déclare qu'atteint de cette lance tu ne 
pourras échapper au trépas. 

Il dit, et part aus^tôt à la tête de sa co^ 
liorte , qui le suit en poussant des cris terribles. 
Jupiter, la foudre en main , fait souffler des 
sommets dlda un vent impétueux, qm se 
porte vers les vaisseaux et les couvre d'un 
tourbiUon de poussière. Ce dieu amollit le 
courage des grecs , tandis qu'il répand dans le 
cœur d'Hector et des troyens une noble con- 
fiance. Rassurés par ces prodiges et par leur 
propre audace, ils s'efforcent de rompre la 
vaste muraille. Us arrachent les créneaux des 
tours, abattent les poutres , ébranlent du le- 
vier les parapets avancés, bâtis sur de solides 
fondemens pour soutenir le rempart; ils les 
ébranlent avec force , et se flattent de s'ouvrir 
bientôt un large passage. Mais les grecs de- 
meurent encore fermes à leurs postes; et mu- 
nissant d'un rang de boucliers le faite de9 
tours. Os lancent une nuée de traits sur les 
troyens qui s'avancent au pied de la muraille. 
IjCS deux Ajax, volant d'une tour à l'autre , 
réveillent de toutes parts l'ardeur guerrière 
des grecs; ils flattent l'un par des éloges, ex- 
citent l'autre par des reproches s'ils le voieiU 
Tcnoncer ai^ combat : 
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Amis , vous dont le nom est le plus famenk; 
et vous qui n'obtenez que la seconde place, 
ou qui descendez jusqu'à la dernière (car, 
hëlas! nous ne sommes pas tous animés d'une 
égale valeur dans les batailles) , voici le jour, 
vous ne l'ignorez pas , ou vous pouvez toua 
participer au triomphe, et qui demande vos 
efforts réunis. Que personne donc , effrayé par 
des cris menaçans, ne cherche un refuge inu^ 
tile dans nos vaisseaux. Sortez plutôt de nos 
remparts; et vous exhortant d'une voix mu- 
tuelle, méritez que Jupiter vous accorde la 
faveur de repousser l'ennemi , et de le pour« 
suivre jusque dans ses murs. 

A la voix éclatante de ces héros l'audace 
des grecs se ranime. Alors une grêle de 
pierres, lancée d'une part contre les troyens 
et de l'autre contre les grecs, vole avec fra- 
cas, se heurte dans les airs; tout le long da 
mur règne un horrible tumulte. C'est ainsi 
(que dans la saison des frimats, quand Jupiter 
endort les Aquilons, et que, s'armant de se» 
traits, il ouvre tous les nuages, des torrens de 
neige descendent des cieux , jusqu'à ce qu'il 
«n ait couvert les hauts sommets des mon* 
tagnes, les jcoteaux, les champs fertiles, avec 
Jes travaux des humains, les porta et le^ 
rivages de la mer écumeuse; les flots ^ en a^ 
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brisant contre la terre, s'opposent seuls a ces 
torrens, tandis que la campagne en est blan- 
chie, lorsque Jupiter les verse du haut des 
cieux. 

Cependant, malgré tous leurs efforts, les 
troyens, guidés par leur illustre chef, n'au- 
raient pu en ce moment se faire jour k trayers 
ce rempart et ces portes munies de fortes bar- 
rières, si Jupiter n'avait poussé son fils Sar- 
pédon à tomber sur les grecs comme un lion 
sur des taureaux aux cornes menaçantes. Ce 
guerrier porte devant lui son bouclier, qu'une 
main industrieuse forma de la dépouille de 
plusieurs taureaux, couvrit de l'airain ductile, 
et i>orda de grands cercles d'un or éclatant : 
portant devant lui ce bouclier, et agitant deux 
javelots, il s'avance d'un air intrépide. Tel un 
lion élevé dans les montagnes , et dévoré 
d'une longue fûm, est poussé par son courage 
à tenter l'attaque d'une bergerie défendue de 
toutes parts; quoiqu'il y trouve les bei^ers 
armés de traits, et veillant avec leurs chiens 
fidèles autour de leurs troupeaux, il ne peut 
soutenir la honte d'être repoussé sans avoir 
fait l'essai de son courage; il s'élance avec 
fiirîe et ravit sa proie, ou pérît lui- même^ 
^appé d'un trait déchirant : tel SarpédoQ 
2^ j4 
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court veille rempart des grecs, et brûle de 
le renverser. 

AnUf dit -il à Glaacus fils d'Hippoloqae , 
pourquoi nous accorde -t- on dans la Lycîe 
les hommages les plus distingués , les pre- 
mières places dans lesfestins,la portion lapins 
exqube des victimes^ tandis que le vin coiile 
à grands flots dans nos coupes ? pourqucM 
nous honore-t-on comme des dieux , et nous 
a*t-on consacré , près des rives du Xanthe , le 
plus vaste et le plus beau terrain, couronné 
de bleds et de vignes? C'est pour occuper 
les premières places dans la lice des combats, 
pour voler dans la plus ardente mêlée; c'est 
pour £ùre dire a nos soldats cfatfgés de leur 
anhure : Nos princes sont dignes de com- 
mander à laLycie : ils immolent les plus belles 
victimes , et s'abreuvent de nectar j mais leur 
courage est inébranlable quand ils combattent 
à la tête des lyciens. Cher ami , si nous étions 
sûrs, en évitant les périls qui nous assiègent , 
d'être pour jamais à Tabri de la vieillesse et 
du trépas, moi*même je pourrais ne point 
combattre aux prenùers rangs, et ne point 
t'exciter à chercher la gloire dans ces com- 
bats. Mais puisque mille chemins conduisent k 
la mort sans qu'il soît possible aux humains de 
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révîter, marchons d'un pas intrépide; allons 
illastrer un héros, on triompher de sa chute. 

11 dit; et Glancns partageant ce noble feu, 
ils marchent , suivis des troupes nombreuses 
des lyciens. Le (ils de Pétéus, Ménesthée, 
frémit de crainte en les voyant porter leur at« 
taque formidable vers la tour qu'il défendit 
U jette de tous côtés sei regards parmi les 
grecs, pour découvrir quelqu'un des chefs qui 
puisse gaSrantir ses compagnons de la mort U 
«pétrit les deux Ajax soutenant le combat 
d'un bras infatigable, et près d'eux le jeune 
Teucer qui venait d'accourir de sa tente. Mais 
eut--il élevé la voix, il n'aurait pu la faire en^ 
tendre a ces chefs, tant il régnait de tumulte : 
les boucliers, les casques et les tours, frappés 
a coups redoublés, faisaient retentir les cieux 
d'un son grondant , épouvantable ; car les 
ennemis attaquaient à-la-fois toutes les portes, 
et, s'y rassemblant en foule, réunissaient tous 
.leurs efforts pour les rompre et y pénétrer. 
Dans ce péril, Ménesthée ordonne au héraut 
Thorn de se rendre vers les Ajax : 

Va, noUe Thoos , cours appeler les fils de 
Télamon et d'Oilée; presse-les de venir. tous 
deux s'opposer au carnage qui nous menace : les 
chefii des lyciens vont noos accaUer de tout 



le ipoiâs de leurs forces, eux qui se précipitent 
avec fureur dans (les ardens combats. Si ces 
deux héros sont eux-mêmes environnés de pé- 
rils , que rintrépide fils de Télamon accoure, 
accompagné deTeucer,dent l'arc est redouté. 

A peine Thoos a^-il entendu cet ordre , 
qu'il s'élance le long du mur a travers les 
rangs «rmés des grecs, il arrive devant les 
Ajax{ et prenant la parole: 

Chefs de cohortes belliqueuses, dit-il , le fik 
de Pétéus vous conjure de le joindre , et de 
partager quelques Instans ses dangers : daignée 
venir tous deux vous opposer au carnage qui 
le menace; les chefs des lyciens vont l'acca' 
bler de tout le poids de leurs forces, eux qui 
êe précipitent avec fureur dans les ardens 
combats. Si vous êtes vous-mêmes environna 
de périls, que l'intrépide fils de Télamon ac^ 
coure, accompagné de Teucer, dont l'arc 
est redouté. 

Le grand Ajax se tournant aussitôt vers son 
frère : Fils d'Oilée, dit-il avec rapidité, et 
toi , brave Lycomède , enflammes ici le cou- 
rage des grecs, tandis que je vais oii Ton 
m'appelle affronter de plus grands hasards. 
Dès que j'aurai secouru Ménesthée, je reviens 
au milieu de vous. . . 



En- disant ces mots ri' s'éloigne,, avec son 
frère Teucer, et PandioD' portant l'arc re-* 
courbé de ce jeune héros. Us marchent dcr* 
nère le mur*, arrivent' près de la tour que* dé- 
fendait le brave-Ménesthée, à l'instant où le 
danger était le plus iiraninent. Déja^ sem- 
blables a une noire tempête, les chefs^impé' 
tiaeux des lyciens avaient gagné le haut du 
Fempart; on repoussait cette attaque; des^crîs 
s'élevaient. Ajax immole la première victime, 
le magnanime Epiclès^ l'ami de Sarpédon: H 
l'atteint d^me roche immense , raboteuse^ , 
qu'il saâit près: des créneaux de la muraille, 
et qu'un homme, tel que ceux de nos jours , 
pourpaîi a peine soulever^, même dans sa phis 
florissante jeunesse rlehéros la jette de toute 
Ift hauteur ok^ ilTa^élevée ; elle brise le casque 
à quatre cônes, et fracasse à-là-fois tous les-os 
de la tête du guerrier. Tel qu'un plongeon, il 
tombe dubaut de latour^ tandis que son ame 
s'envole. 

Teueer, at»^ moment oii Glàucus, fik vai)- 
lant d'Hippoloque, s'élançait' au sommet chi 
mur,. Tatteint d'une flèche au bras , qu'il voit 
découj^ert, et le force a quitter le combat: 
Glaucus saute à terre, se coule dans les rang9, 
de peur que l'ennemi n'aperçoive- sai blessure 
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et n'insulte à sa défaite. Sarpédon, qui se voit 
abandonné de Glaucus est pénétré de don- 
leuï*; mais loin que son courage se ralentisse , 
il Xadt de nouveaux efforts. Il atteint de sa 
pique le flanc d'Alcmaon, fils deThestor^Ty 
enfonce ; et , la retirant , entraîne le guerrier, 
qui du haut du rempart tombe sur le firont , 
pendant qu'autour de lui mugissent ses armes. 
Alors Sarpédon, eiftabrassant de ses bras ner- 
veux lin des créneaux de la muraille , Té- 
branlé; Farraclie tout entier, et, découvrant 
le haut du mur, ouvre un chemin à de nom» 
breux combattant Ajax et Teucer le frappent 
au même tems. Teucer , de Sa flèche , lui perce^ 
sur le sein, le baudrier éclatant de son im«* 
mense bouclier; mais Jupiter défend les jours 
de son fils , et ne veut pas qu'il tombe devant 
les vaisseaux. Ajax s'élance , atteint le bou» 
clier de Sarpédon; le javelot pénètre à travers 
l'armure entière, et repousse avec force le 
guerrier plein de furie , qui se retire quelques 
pas, sans abandonner le rempart. Son cœur 
espère encore dé vaincre ; il se tourne veri 
ses braves cohortes, et les anime en s'écriant : 
O. lyciens , pourquoi laisses '* vous ralentir 
votre «rdeur guerrière ? J'ai tenyersé ce mur « 
i&ais il me serait difficile , quelle que soit moa 



sadiace, de vous ouvrir seul ane ronte josques 
aux Taisseaux. Suivesr mes pas : les forces 
vénnies triompheiit de tons Tes ebstaeles. 

Telles sont ses paroles. Ih respectent ces 
Kproches^ et sa- pressent avec un nouveau 
courage autour de leuv roLDe leur côté les 
grecs serrent leurs phalanges,, et fimt les 
derniers efforts pour défendre ce poste. Les 
bardis Ijrciens ne peui^nt, à travers la brèche ^ 
se frayer uh cfaeinin jusques aux vaisseaux; 
et les gMcs, malgré leur valeur, ae peuvent 
vepousser les Ijciens,. maîtres du mur. Mais 
tels que deux villageois qui,. la toise à la 
main, contestent feurs limites à Textrémité 
commune de leurs^ champs ,. et s'opmiâtrent , 
dans un espace étroit, a ne pas céder un 
pouce de terre ; tels les assiégeana et les assié^ 
gés se discutent le terrain , séparés seulement 
par tes créneaux de la muraille. Suf ces cré* 
neaux, ils frappent de coups mutads les bou«» 
cliers pesans et lès écus légçcs : la plupart^ 
aoil en tournant k dos pour fuir, soit eu 
combattant, sont atteints de l'àirun cniet^ 
même à travers répaîsseur- du bouclier. Le 
sang des troyens et des grecs coule par tor*- 
yens des deux côtés de ces toura et de tout c(^ 
fempart. ^ 
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Cependant les troyens ne pouvaient mettre 
leurs ennemis en fuite. Comme une femme la* 
b^rieuse, équitable , tient la balance , pèse la 
laine qui la fait subsister, attentive a égaliser 
les bassins , afin de pouvoir donner a ses en- 
fans un faible secours, prix d'un pénible travail: 
ainsi le combat est dans un parfait équilibre, 
jusqu'à ce qu'enfin le moment approche oii 
Jupiter veut qu'Hector se couvre de gloire, et 
se précipite le premier dans le camp des grecs. 
Il crie d'une voix terrible : Venez , courageux 
troyens , enfoncez cette muraiUe , et portez aux 
vaisseaux les flânâmes dévorantes. Us Penten- 
dent, ils courent à flots pressés à Passant, et , 
les piques acérées à la main , ils montent sur 
les créneaux du mur. Hector saisit une roche 
pointue, d'une grosseur énorme^ qui était 
devant les portes ; deux hommes des plus ro- 
bustes de nos jours pourraient k peine la sou- 
lever pour en charger un char : il l'agite seul , 
3ans eflbrt; Jupiter en allège le poids a ce 
héros. Comme un berger porte d'une main la 
toison d'un bélier sans que ce léger fardeau 
ralentisse sa course; tel Hector, levant en 
l'air cette roche, s'avance contre les hautes 
portes, dont les solides battants sont encore 
soutenus de deux lourdes barres, et fermés 
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par une forte serrure.. Près de ces portes, 
écartant les pieds , roidissant les genoux, et 
rassemblant toutes ses forces pour ne pas frap- 
per un coup inutile, il lance la roche au mi- 
lieu des battants. Les gonds se brisent, les 
barres ne font point de résistance, les battants 
sautent çà et la par la force du choc ; la masse 
énoicmc tombe entre les portes, qui rendent 
un mugissement épouvantable. Hector s'é- 
lance, semblable à la nuit sombre et sou- 
daine : ses armes d'airain Jettent une lueur 
efirayante; il agite deux javelots. Un dieu 
seul peut aller k sa rencontre et l'arrêter, en 
ce moment où d'un élan il traverse les portes ; 
dans ses yeux brûle une flamme terrible. Se 
tournant vers les cohortes des troyens, il leur 
ordonne de franchir le rempart. Ils obéissent 
à sa voix : soudain les ims franchissent le rem- 
part , tandis que les autres inondent les portes. 
Alors les grecs se précipitent vers leurs vais- 
seaux, et le tiunulte et l'horreur lèguent sur 
le rivage. 

SXZf DU CUANT DOUZISME» 



REMARQUES 

SUR LE CHANT DOUZIÈME. 

(Page ig5. Mais » lorsque tous les clie& 
valeureux.) 

JLiB poëto, sans âëf»nger son plan , aanonee ici » en 
peQ de mots et e» Tonne de propliëlie , quelle sera Pissoo 
du siège de Troie. Neptune et ApoUcMi désignent une 
inondation causfc par le débordement des fleures ci 
par de longues ploies. Ces fleuves, enflés de tant de 
débris I se lépendent avec impétuosités 

. • . Ubi tôt SiméSii cenepta sub undis 
Scttbi r'vtàm gakasqne et fertia cerpora TalTil. 

Tonte celle descriplîoB est noo-seuWmenl poétique, 
mais forme aussi mn court épisode. 

(Page ig6. Et les poutres des tour» 
retentissent ) 

Glerke a montré que madame Dacier n'a paa bien 
saisi le sens de cet endroit, et qu'il ne s^agil peiaC ici 
du sifflement des )avelots. 

{I6id. Le bras terrible de Jupiter.) 

Littéralement lb voubt. Celle expression répond à 
celle des TB&GES dont récriture arme quelquefois la 
diviniléf 
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(Page 197. Son courage le perdra.) 
Le poêle fait entrevoir la destiDée d'Hector. 
(Page ig8. Espace étroit.) 

Cest le chemin étroit qui est entre le fosse et la mu- 
raille. Les troyeos n'auraient pu sy servir de leurs chars , 
ni 8*ëtendre pour combattre. (Madame Dacier.) 

Le texte original est fort concis; jai cru devoir «le 
développer dans la traduction , en &veur de la clarté. 

(Page 19g. D'Arisbe.) 

Ville de Troade. 

(Page 200. Dont les battants onverts rece« 
vaient icenx qui fuyaient vers Iç rivage.) 

Virgile , nourri d*Homère , a imité cet endroit , et 
il compare aussi Pandarus et Biliasà deux chênes: 

Qiiaics BSnm » liquentia flumina cireum , 
Site Padi ripis, Athesin seu propter amœnum » 
CoDsaxgiint gemina» queroiu , inionsaqua eœla 
AUoUnnt eapita , et suhlimi vertice outant* 

^«xin* X.XB. IX • . 

(Page !ioa. Lorsque des tourbillons violens 
secouent les épaisses nuées. ) 

On remariquera la force de celle description. 

Quantas ab oecani veniens ploWalibaf lusdis 
Verberat imber humum; quèm multà grandine nimbi 
In Mda pnftcipiunt , eùto Japitar horridnt aottiit ' 
Toiquet aqnosambjemem^ et cœlo cava nubîla ninpit. 

iEzTXXD. X.IB. IX. 



Virf^Ie a imité celle comparaison en grand naffre. 
Ces tourbillons violevs ont fait naître limage en- 
core plus forte et plus pittoresque de Jupiter BOa.- 

&IDUS AUSTEIS. 

{^Ibid. Les casques et les boucliers atteints 
comme de meules énormes. ) 

• • • Strepit assidue eara terapora clrcam 
Tinniki» galba ^ tt saxis solîda sera finisemiL 

^VSID. LIE. IS» 

On voit que Virgile a pris dHomère Tidée de ce la« 
bleau y mais qu'il se lest rendu propre en s*attachanl 
sur- tout à peindre le bruit non interrompu des javelots 
qui heurtent les casques. 

(I6id. Es-tu donc aussi une divinité 
trompeuse. ) ^ 

Son insolence sera punie. Il parle ainsi , dit madame 
Dacier y à cause des signes fa^iorables que Jupiter avait 
envoyés aux troyens, et elle cile la comparaison des 
abeilles, qui se trouve aussi dans le premier chapitra du 
Deutëronome. 

(Page ao3. Que ne puis-je, comme un dieu, 
décrire tous leurs exploits. ) 

Il 7 a beaucoup d*enlhousiasme dans ce traiL Le 
poêle succombe sous la. multitude des choses qp'il Aoît 
décrire ; il s'interrompt , et il en donne une grande idée 
en un mot. 

{I6id. Etlesdieuxquilesprotègent gémissent.) 
Ce peuple est digne au moins de la proleclFon des 
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dieux. Ainsi Homère nous intéresse en sa faveur , et 
élève rimagîiiatioii lors même qu'il écarte le menreilleux. 

()?age 3o6. C'est ainsi que te parlerait tout 
augure.) 

Poljdamas n était pas augure de profession j mais il 
tenait de son père Pan thoûs cette science des auspices. 
Panthoiis était de Delphes j venu à Troie pour y explî* 

quer quelque oracle , il s'y établit. (Madame Dacier.) 

> 

(Jhid. Toi qui n'attendras pas le péril. ) 

Ce trait piquant était bien propre à le lui faire braver^ 
et à décréditer son oracle dans l'esprit des troupes. 

(Page 207. Et munissant d'un rang de 

boucliers.) 
Ce pouvaient éfre aussi de simples peaux. ~ 

( Page 208. Oii vous pouvez tous participer 
au triomphe.) 

n ny a rien de plus adroit que cette exhortation 
mêlée de louanges et de reproches , et rien de pliis 
capable de relever les courages les plus abattus , que 
de leur faire entendre quicî les plus faibles peuvent 
rendre service comme les plus forts j car , pendant <]ue 
les plus vaillans soutiendront l'ennemi à coups de main , 
les autres peuvent le repousser en tirant de dessus les 
remparts, et contribuer ainsi à la victoire. (Madame 
Dacier. ) 

( Page 209. D'un or éclatant.) 

L'or était , dans ce tems , encore assez rare parmi 
les grecs. ^ 
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(Page aïo. Cher ami.) 

Llmmortalilé avec une ëlerneile jeunesse vaudraif 
mieux que la f^loire achelëe par la mort ; mais ta |rloini 
Vaut mieux que la TÎe bornée , et qui tôt ou lard doit 
finir. Cet endroit a été imité par Démosthène. 

Sarpédon parle , dans ce discours » des terres que Foa 
consacrait aux héros, et qu'on appelait rtfUwn^ c*est*à- 
dire , x^P^ ttrfmfUfm , DES TX&Exs AiTRAHOiixa. Oa 
n'en consacrait originairement quaux dieux ; mais U 
reconnaissance et ensuite la flatterie , portèrent les 
peuples à honorer ainsi les princes. Dans )es premiers 
tems y on regardait les rois comme des généraux d'ar* 
jnée. Cest ce qui fonde ce discours de Sarpédon , picio 
de générosité et de noblesse : « Nous èommes, dil-il, 
« regardés comme des dieux ». Et qu'y a»t*il de plus 
injuste que d'être honoré comme un dieu , lorsqu'on 
n'est pas même un honmie ? (Madame Dacier. } 

(Page ai4- L'ébranlé 9 rarrache tout entier.) 

Le poète élève le caractère et la valeur de Sarpédon 
pour donner plus d'éclat au combat que Palrocle lui 
livrera. 

(Page 3i5. Mais tels qae deux TÎIlageois.} 

Le petit espace qui sépare les combaltans^ a um 
parGiile ressemblance avec cette petite mesure de ter* 

' rain long et étroit qui est contesté entre deux voisins. 

' Les piques de ces guerriers ne ressemblent pas mal à 
la toise , et le mur qui sépare les deux armées donne 
ridée de ces grosses pierres qu'on mettait ancienne» 
ment pour bornes. Les comparaisons ne Ibot jamais 
un cflèl plus surprenant el plus agréable que torsqu elles 
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%oot emprantëes d'un ait Tort opposé à celui auquel on 
on but I applicalioD. Or il D*y a rien de plus opposé k 
la guerre que Tarpenlage. ( Madame Dacier. ) 

(Page ai6w Comme une femme laborieiise, 
équitable. } 

• • • • » Cùm fSnnina primùm » 

Coi tQlerare col* ritani tenniipie Minerrft^ 

• • • . &miilasçpie ad lamina lango 
Exereet penso ; eastom ut aerrare coinle 
Coaingity et peint panret cdneexe natoi. 

^HBID. Lia. Tiir. 

On Toil ici y ainsi qu'en d'autres endroits de ŒnëiBe, 
que si Virgile est resté quelquefois au-dessous de sofi 
modèle 9 il a quelquefois aussi embelli les tableaux qu'il 
lui empruntait» L'éloge de la chasteté de cette femme ^ 
et répilhète de fa&yos donnée à ses enfiins, ajoutent 
i U beauté de cette comparaison. Homère , entraîné 
par Fabondance et le feu de ses idées , a produit néauw 
moins une foule de tableaux achevés: Virgile , moins 
admirable par la perfection de ' Fensemble / par* la 
f ichesse de llnTention, et par llntérét de son sujet , 
•emble s*étre attaché à la perfection des détails. Hohtèrt 
embrasse un plus vaste champ : Virgile, plus calme , 
a le loisir d'observer avec une attention durable les 
objets qui se présentent sur sa route moins étendue. 
L'un a une imagination plus forte : celle de laulre 
parait être plus sensible. Le premier crée : le second , 
tout en imitant , sait élicore être créateur; et ne pou- 
vant balancer la gloire de son rival par la majesté de 
^édifice entier qu'il ériger, il la balance par la per6«> 
tion de diverses parties. On sent qu'Homère doit pfes- 
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que tout à la nature y et on ne sait k qui Vii|;ile doit 
le plus ou de la nature ou d'Homère. Nous ne pona* 
aérons pas plus loin ce parallèle épuise par plusieurs 
écrivains. Quoiqu'il soit dilBcile de fixer prëcbëmeot 
les rangs entre ces deux grands poètes , Tëlude assidue 
de l'un doit nous rendre Tami de l'autre : ils ont trop 
de côtés ressemblans I et parlent trop le même langage, 
pour qu'on puisse raisonnablement admirer Virgile el 
estimer Faiblement la source où il a puisé tant de beau- 
tés ; ou admirer Homère , et ne pas rendre toute la 
justice due au plus heureux de ses interprètes , inspiré 
par un génie semblable* Les amis de ceux que noua 
aimons beaucoup n'ont pas de peine à devenir lés nôtres. 
Assurément la poésie nous représenterait Homère 
et Virgile, dans les champs élysées , unis d'une étroite 
amitié. 

Quant à la comparaison de cette femme laborieusep 
elle est d'une grande justesse. Eustathe observe qua 
rien ne marque un plus parfait équilibre que la balance, 
et il loue Homère de n'avoir pas mis ici une femme de 
condition , moins intéressée è être exacte , ni une esclave, 
peu attentive d'ordinaire au bien de ses mattres. Selon 
une ancienne tradition , rapportée par l'auteur de la vie 
d'Homère » ce poêle a voulu représenter ici sa propre 
mère : si cela était , cette comparaison acquerrait ua 
nouveau prix à nos yeux. 

Madame Dacier a lu iitUm /urd-tv^ , vil MUX^BIais 
dans l'édition de Clarke on lit mt»im» 

7IH BXS AIUAXQU8S SUE LE CttAHT XXI4 
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Jupiter ayant conduit Hector et ses co- 
hortes près des navires , les y abandonne a 
une suite non interrompue de travaux : il 
détourne ses yeux éclatans, et les arrête sur 
la terre des thraces abondante en coursiers 9 
sur les mysiens , et sur la race fameuse des 
hippomolgues , les plus justes des bommes 9 
^i ne vivaient que de lait , et parvenaient 
aux dernières bornes de la vie bumaine. Il ne 
porté plus ses yeux sur Ilion, et il pensait 
qu'aucun des immortels n'oserait secourir ni 
les troyens ni les grecs. 

Mais Neptune n'épia point envain ce mo- 
mentfavorable. Il contemplait d'un œil étonné 
le combat et la déroute des grecs , assis sur le 
sommet de la plus baute montagne de la verte 
Samothrace , d'oii il découvrait le mont entier 
dlda , ainsi que la ville de Priam et les vais- 
seaux qui bordaient le rivage. Sorti de la mer, 
enflammé d'indignation contre Jupiter , il dé- 
plorait le sort de ce peuple vaincu par les 
troyens. Aussitôt il descend avec rapidité de 
la montagne escarpée; le mont et la forêt en- 
tière tremblent sous les pieds immortels de 
2. i5 ^ 
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Neptune qui s'avance. U fait trois pas , et aa 
quatrième U arrive au terme, devant Aiguës: 
c'est-lk qu'au fond des mers s'élève sou palais 
superbe , éblouissant, et d'une éternelle durée. 
Au même instant il conduit sous le joug ses 
coursiers à la corne d'airain et au vol impé- 
tueux, ornés d'une longue crinière d'or. Une 
armure d'or le couvre ; il prend un fouet in** 
dustrieusement formé ; et montant sur son 
char , il rase la plaine liquide. Les baleines , 
sorties du fond des abîmes, sautent autour 
de lui, et reconnaissent leur roi. L'océan 
triomphe, ouvre ça et la devant lui ses ondes: 
le char vole avec légèreté , sans que Taissieu 
d'airain soit mouillé par les flots. Les cour* 
siers , aux élans agiles , portent ce dieu vers 
les vaisseaux des grecs. Entre Tile de Ténédos 
et le rocher escarpé d'Imbre est une vaste 
caverne creusée dans la profonde mer : là« 
Neptune arrêtant ses coursiers , les détache 
du char , leur présente leur divine ambroisie; 
et environnant leurs pieds d'entraves d'or 
qu'on ne peut rompre , pour qu'ils attendent 
le retour de leur maître , il se rend au camp 
des grecs. 

Les troyens , remplis d'une ardeur indomp- 
table , pareils à la flamme ou à la tempête , se 
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pressaient en foule sur les pas d'Hector avec 
de longs frémissemens et des cris terribles 4 
impatiens de s'emparer des vaisseaux et d'im* 
moler dans ce dernier asile toute l'armée 
ennemie : quand le dieu qui ceint et ébranlé 
la terre , sorti du fond des mers , prend* les 
traits, la forte voix de Calcbas, et vient rani-- 
mer le courage des grecs. Il s'adresse d'abord' 
aux deux Ajax, déjà br&lans d'une flanune' 
belliqueuse : 

Ajax , recourez k votre valeur , non a la^ 
fîiite périlleuse ,^et vous serez le salut de l'ar- 
mée. Je crains moins ailleurs le courage ef-' 
jréné des troyens qui inondent notre camp; 
nos braves guerriers y balanceront leurs as-^ 
sauts : mais je tremble qu'ici nous ne rece- 
vions un échec funeste , ici 011 plein de' rage, 
aussi terrible que la foudre , Hector conduit 
lattaque , lui qui se vante d'être issu du grand 
Jupiter. Cependant si quelque dieu vous en- 
gageait k lui opposer votre audace , et à ré- 
veiller celle de vos troupes , vous pourriez 
encore V malgré toute sa furie, l'écarter de 
nos vaisseaux , dût le maître de l'olympe le 
. pousser au combat. 

U dit , et de son sceptre il touche les deux 
guerriers. Une force divine se répand dans 
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|oa6 leurs membres ; leurs pieds sont plus 
(égers, leuriB mains plus Taillantes. Ausntâl 
le dieu des mers s^éloigne avec rimpétuositj 
de répervier aux ailes rapides , qui de la cime 
^carpée d'un haut rocher fond sur sa proie 
Tplatit dans la plaine. 

Le fil$ agile d'Oilëe aperçoit ce prodige; 
et se tournant rers le fils de Télamon : Ajax; 
dit-il » ce n'est point là Gdcbas, l'interprète 
du vol des oiseaux : mais l'un des habitans des 
cîeux a pris la forme de cet augure vénërable 
pour ilous encourager à la défense dés vais- 
seaux; je l'ai reconnu , comme il s'éloignait, 
à sa démarche , aux traœs de ses pas : envain 
les inamortels veulent nous dérober leur pré« 
sence. Mon cœur, animé d'une ardeur plus 
vive , ne respire plus que les périls ; mes pieds 
m'entraînent dans la mêlée, ](nes mains sont 
impatientes de combattre. 

Je sens aussi, répartit le fils de Télamoo^ 
mes tnains guerrières s'agiter autour de ma 
lance , mon courage s'embraser , mes pieds 
me précipiter au combat. J'aspire à soutenir 
seul l'attaque de l'indomptable Hector. Ainsi 
s'entretenaient ces deux guerriers , remplis 
du feu que ce dieu vient de répandit dans 
leur ame. 



Cependftnt Neptune conrtTaniïner les der- 
niers rangs des grecs y qui repr^iaient haleine 
près des vaisseaux. Leurs meilibres étaient 
accablés de fatigue, et leur esprit était plongé 
4an9. une amere douleur à Taspect des troyens 
qui venaient de franchir en tumulte le rempart 
élevé i Tœil attaché sur eux y ils versaient des 
larmes ^ et ne se flattaient plus d'échapper k 
la mort. Mais le dieu des mers, se montrant 
à leurs regards , enflamme sans peine ces (hrtes 
phalanges. Il va trouver Teucer, Léite , le héros 
Pénélée , llioas , Déipjre , Mérion et Anti« 
loque, nourris dans les hasards; et il leur 
adresse rapideoaent ces papoles : 

O honte ! o fiU de la Grèce , à la fleur de 
Tadolescence I Si vous combattez, je n'en 
doute point, nos vaisseaux sont en sûreté; 
mais si vous vous dérobez aux périls, voi<^ 
te jour oii nous serons exterminés par lea 
troyens. Ciel I que) est le prodige inoui que 
j'aperçois , qui m'indigne , auquel je ne me 
serais jamais attendu I Les. troyens s'^ppro^ 
chent aujourdliui de nos vaisseaux. Naguère ^ 
semblables à des cerft tremblans , la proie des 
loups ou des léopards , et qui , errant dans les 
forets d'un pas timide , fuient les combats, ils 
n'osaient soutenir notre atta^e impétueuse:. 



maintenant , loin de leur Tille , enhardis fzt 
la faiblesse du chef et plus encore par la non* 
cbalance des grecs qu'il a irrités , ils combat- 
tent devant nos vaisseaux ; et le soldat, au liea 
de les défendre , s'y laisse immoler. Mais s'il 
est vrai qu'Agamemnon ait abusé de sa pui^ 
sance en traitant avec ignominie le valeureux 
Achille , nous est-il permis d'abandonner le 
combat ? Hâtons- nous d'effacer cette honte ; 
les âmes généreuses corrigent promptemenl 
leurs erreurs. Vous ne pouvez sans opprobre 
renoncer a votre gloire , vous tous les plus 
vaillans de l'armée. Je ne me courrouce point 
contre le lâche qui fuit le péril; mais je suis 
enflammé d'indignation contre vous jusqu'au 
fond de l'ame. O guerriers amollis ! vous ailes 
par cette indolence aggraver le poids acca- 
blant de vos disgrâces. Que chacun réveille 
en soi les sentimens de l'honneur et de la 
honte. Il se livre le plus terrible combat : 
Hector attaque vos navires ; plein d'un cou- 
rage féroce, il a forcé les portes et leurs 
énormes barrières. 

Ainsi Neptune enflamme les grecs. On voit 
se rallier autour des deux Ajax leurs pha- 
langes intrépides , dont l'ordre eût étonné et 
Mars, et Pallas qui excite les peuples aux 
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Combats. Les plus vaillans , placés k la tête de 
la cohorte , attendent les troyens et le redou^ 
table Hector : les javelots soutiennent les ja- 
velots , les boucliers appuient les boucliers , 
les casques joignent les casques, le soldat 
touche le soldat , et sur les cônes radieux et 
menaçans se confondent les aigrettes flot« 
tantes ; tant ils ont serré leurs rangs. 

Us marchent à l'ennemi , balançant leurs 
javelots d'une main hardie, et brûlant de com- 
battre« Mais les troyens nombreux commen-^ 
cent la charge , précédés d'Hector volant k 
l'attaque. Tel qu'un roc funeste dans sa chute ^ 
qui , arraché, par un torrent enflé de longues 
pluies, du sommet sourcilleux d'une mon-, 
tagne, descend à bonds élevés, fait retentir, 
sous lui la forêt , et roule incessamment jusque, 
dans la plaine, oii il s'arrête malgré sa course, 
précipitée : tel Hector, semant toujours le' 
carnage, menaçait de parvenir, sans obstacle ^ 
jusques aux tentes et aux vaisseaux qui bor- 
dent la mer, lorsque, tombant sur ces. pha^ . 
langes serrées, il s'arrête au milieu de c% 
choc , et se constune , pour les ron^r^e , en 
vains efforts. Les grecs le frappant de leurs 
glaives et de leurs javelots, le repoussent loin . 
de leurs cohortes. IL recul» assailli de touteit 



parts; «t adressant aux siens une Toix ter^ 
rible : Troyens, s'écrie -t- il , guerriers de 
Ly cie , et vous nés pour braver Fennemî , Asr^ 
daniens , soyez inâ)ranlables : quelque serré 
que soit le carré formidable de ces légions ^ 
elles ne soutiendront pas long-tems mœ 
attaque; elles seront mises en fuite par cette 
lance, s'i) est vrai que le plus puissant des 
dieux, l'époux tonnant de Junou, m^excile 
au combat. 

Ce discours provoque leur ardeur guerrière. 
Parmi eux le fils de Priam, Déiphobe, poussé 
par le désir de la gloire, sort des rangs, le^ 
nant devant lui son bouclier, à Tombre du* 
quel il s'avance d'un pas agile. Mérion dirige 
contre lui sa pique , frappe le bouclier, peaa 
luisante des taureaux ; mais , loin de le per* 
cer, la longue pique se rompt près du fer.. 
Déiphobe , redoutant l'arme d'un tel adver*^ 
saire, tenait son bouclier éloigné de son sein. 
Mérion rentre dans sa troupe , outré de se 
voir privé à-Ia-fois et de la victoire , et de sa 
pique qu'il a brisée, et il court le long de^ 
vaisseaux chercher dans sa tente un javelot 
plus formidable. 

Cependant on combat, et des cris épeo* 
vantables s'élèvent dans les airs. Teacer ^ 
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digne fils de Télamon, triomphe dii vàinant 
Imbrius issu de Mentor , possesseur de riches 
haras. Ce guerrier , .ayant Farrivée des greos « 
liabitait Pedase, avec Médésicaste son épouse, 
née des amours de Priam: mais,. dès cpie leurm 
rapides vaisseaux parurent devant Troie « il 
y vola pour la défendre ; et sy distinguant par 
sa vdeur , il demeurait dans le palais du roi , 
qui le chérissait comme ses propres fils.Teucer 
lui plonge son javelot sous l'oreille, le retires 
le guerrier tombe. Ainsi qu'un jeune frêne t 
sur le sommet d'une montagne qui domine 
sur l'horizon , est abattu par l'acier trancliant ^ 
et penche vers la terre son tendre feuillage; 
tel Imbrius est renversé avec ses riches armes, 
qui rendent un son terrible. Teucer accourait, 
impatient de s'en emparer , lorsqu'Hector 
lance son javelot contre le guerrier ardent , 
qui, l'ayant aperçu, se détourne et l'évite : le 
javelot perce le sein d'Amphimaque, qui, né. 
de Ctéate et petit-fils d'Actor , courait aux 
combats j il tombe couvert de ses armes re« 
tentissantes. Hector volait pour ravir le casque 
aux tempes du magnanime Amphimaque ; 
mais, au milieu de ce vol impétueux, Ajax, 
a son tour , lui lance sa pique : il ne peut blés» 
§er le héros, garanti par son armure, hériâsé 
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de Tairain formidable ; la pique frappe le 
globe du bouclier , et repousse avec force 
Hector, qui abandonne les deux cadavres. 
Alors ils sont enlevés par les grecs : Stichius 
et Ménesthée , chefs des athéniens , se rendent, 
avec le corps d'Amphimaque , vers leurs 
troupes; et les deux Ajax , pleins d*intrépi- 
dite, s'emparent dlmbrius , semblables à deux 
lions, qui, arrachant une biche a la dent 
aiguë d'une meute furieuse , courent à travers 
les épaisses bruyères , la portant loin de terre 
dans leur gueule cruelle : ainsi ces guerriers , 
élevant le corps de leur ennemi , remportent, 
le dépouillent de son armure, et le ffls d'Oilée 
lui sépare la tête du cou encore tendre. Cour- 
roucé du trépas d' Amphiraaque , il la jette 
comme un globe roulant au mfliea des 
troyens; elle tombe dans la poussière au« 
pieds d'Hector. 

Le dieu des mers, irrité qu'Amphimaque» 
descendu de lui , ait péri dans le jfeu du com- 
bat , coiurt le long des tentes exciter les grecs 
au carnage , résolu de faire ruisseler le sang 
des troyens. U rencontre le brave Idoménée 
qui venait de quitter un ami atteint d'ime 
blessure dangereuse , et emporté hors de h 
mêlée par ses compagnons ; le roi de £rète 
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l'avût remis aux soins des enfans d'Esculape, 
et il sortait de sa tente d'un pas rapide , dési* 
rant aller encore a la rencontre des périls. 
Neptune ayant pris les traits et la yoix da 
fils d' Andrémon , Thoas , qui régnait dans 
TEtolie sur tout le territoire de Pleurone et 
sur les murs élevés de Galydon , et que Ton 
révère comme une divinité, lui parle en ces 
mots : Idoménée, chef des crétois, que sont 
enfin devenues les menaces que les grecs 
adressaient si hautement aux troyens ? 

O llioas , répondit Idoménée , autant que 
je puis le connaître , aucun de nous en ce 
jour n'est coupable ; nos cœurs ne sont ni 
glacés par la crainte, ni amollis par Findo- 
lence ; personne , parmi nous , ne cherche k 
dérober sa tête au trépas : mais le fils terrible 
de Saturne voit avec une satisfaction cruelle 
les grecs ensevelis sans gloire , loin de leur 
patrie , sur ces bords. Thoas , toi qui mon« 
frais auparavant un courage si ferme , toi qui 
sans cesse exhortais ceux dont tu voyais le 
xèle se ralentir , ne laisse pas , en ce danger 
pressant, éteindre ton ardeur, et cours ani- 
mer chacun de nos combattans. 

Idoménée , répartit Neptune , si dans ce 
jour quelqu'un abandonne le combat par 
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lâcheté , puisse^t-il ne revenir jamais d'Dion , 
et servir de pâture et de jouet aux animaux 
sur ce rivage ! Va prendre tes meilleures 
armes , et viens promptement me rejoindre ; 
concertons nos desseins : si tu associes ta va- 
leur à la mienne, peut^tre serons-nous de quel- 
que secours à nos troupes. Les efforts réunis , 
même des moins braves , ont de puissans 
effets : et nouS, nous avons toujours affronté 
les plus vaiUans adversaires. 

En disant ces mots , le dieu se replonge ao 
milieu des combattans. Idoménée, arrivé dans 
sa tente , revêt sa formidable armure ^ et se 
précipite sur les pas de Neptune , semblable 
à la foudre que le fils de Saturne lance de 
Tolympe en feu, signe effrayant qui trace dé 
longs siUons de lumière ; ainsi l'airain dont 
ce chef est couvert Inrillait dans sa course 
rapide. 

Idoménée n'était pas éloigné de sa tente 
lorsqu'il rencontra son fidèle Mérion qui ve- 
nait y chercher une lance : Fils de Molus , lui 
dit-il , toi qui voles toujours aux périls , toi le 
plus cher de mes amis , pourquoi abandonner 
tu Tardente qiêlée ? serais-tu blessé ? porter 
jais-tu encore le trait douloureux dana la 
-f lue ? ou viendrais-tu me donner quelque 
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•yIs ? Tu le Vois , je n'aspire pas a me repo« 
«er , mais k combattre; 

Chef des braves crétois , répondit Mérion, 
)e vais dans ta tente prendre une lance , s'il 
t'en reste encore. J'ai brisé la mienne contre 
le bouclier de Fandacieax Déiphobe. 

Va» répartit le roi, tu trouveras dans ma 
tente vingt lances troyennes qui décorent la 
cloison , dépomlles de ceux que j'ai immolés. 
Car je combats toujours l'ennemi de près; 
aussi po6sédé-je un grand nombre de javelots, 
de boucliers , de casques et de cuirasses écla- 
tantes. 

J'ai comme toi , dans ma tente , reprit 
Mérion , un grand nombre de dépouilles 
troyennes ; mais elle est trop éloignée pour 
y chercher un javelot Je ne crois pas avoir 
oublié non plus les leçons de la valeur , et 
l'on me voit toujours au premier rang dans 
les champs glorieux où s'allume la fureur 
martiale. Je puis, en suivant cette ardeur, 
^happer aux regards des autres grecs ; tu 
dois la connaître. 

Je sais quelle est ta valeur , répond Ido- 
menée; pourquoi me tenir ce discours? C'est 
dans une çmbuscade €[ue le courage se montre 
dans tout son lustre, et qu'on distingue dV 
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bord la bravoure de la timidité : le licbe f 
change a tout moment de couleur , il ne peut 
rester debout ni tranquille , ses genoux s*af* 
faissent ; incliné sur ses pieds, et la mort de^ 
vaut les yeux , son cœur palpite avec force 
et ses dents s'entre-choquent: le vaillant, de^ 
puis qu'il s'est déterminé a occuper ce poste , 
conserve la même couleur, ressent peu de 
trouble, et ne peut attendre l'instant de se 
jeter dans l'ardente mêlée. Si nous tous qui 
avons le plus de bravoure , nous étions choisis 
pour une telle entreprise , aucun de nous ne 
t'accuserait de manquer d'audace. Que ta sois, 
atteint d'un trait ennemi , il ne te frappera 
pas le dos, mais le sein, et il te rencontrera 
lorsque tu t'élanceras aux premières lignes, 
des combattans. Mais de peur d'encourir le 
blâme, ne prolongeons point de semblables 
discours , ainsi que des hommes vains; cours, 
dans, ma tente t'armer d'une forte lance. 

Mérion vole dans la tente , saisit un javelot , 
et , brûlant d'ardeur , a rejoint Idoménée. 
Comme le dieu de la guerre marche au com- 
bat , accompagné de son rejeton la Terreur , 
qui , animée de force et d'audace , épouvante 
l'ame la plus intrépide ; armés , ils accourent 
du fond de la Tbrace contre les peuples d'E^ 
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phyre ou contre les magnanimes pUégyens; 
implorés par les deux partis , ils n'accorde«- 
rent qu'a Ton d'entr'enx la yictoire : tels Ido- 
menée etMérion, chefs des cohortes, mar** 
chent au combat couverts de Tairain flam-* 
boyant 

Mérion prenant la parole ; Fils de Deuca- 
lion , dit-il , de quel côté veux-tu pénétrer 
dans la mêlée 7 soutiendrons-nous Paile droite, 
ou le centre, ou Taile gauche des combattans? 
car c'est là sur-tout que les grecs ont le plus 
pressant besoin de notre secours^ 
' D'autres guerriers , répondit Id<Hnénée, 
défendent le centre ; les deux Ajax , et Teucer 
le plus adroit des grecs a lancer la flèche, 
exercé aussi à combattre de près. Quelle que 
soit la vaillance d'Hector , ils sauront lui ré- 
sister; dût-il tomber sur eux avec toute sa 
forie , il lui sera difficile de triompher de leur 
courage et d'embraser les vûsseaux,à moins 
que Jupiter lui-même n'y jette une torche^ 
ardente. Ajax , né de Télamon , ne cédera 
point la victoire à un mortel nourri du fruit 
de Gérés , pénétrable aux coups de l'airain 
et succombant au choc de pierres énormes ; 
dans les combats de pied-ferme , il ne recu- 
leradt pas même devant le terrible Achille f 
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înfériear a lui dans l'inipétuosHë de }a pour- 
aaîte. Marchons donc vers l'aile gauche , et 
«achons si quelque guerrier triomphera àm 
nous 9 ou s'il nous couronnera de gloire. 

II dit , et Mérion porte ses pas où son chef lui 
ordonne de le suivre. A peine les troyens ont- 
3s vu Idomënée , semblable à la flamme , et à 
côté de lui son ëcuyer charge d'armes redou- 
tables, que, s'exhortant les uns les antres, 
ils s'avancent et réunissent contre eux tons 
leurs efforts : les deux partis se mêlent, et le 
combat est quelque tems en équilibre ]»ès 
des navires. Ainsi que, dans ces jours brûlans 
oii les routes sont couvertes d'un sable aride, 
des tom*billons se confondent avec des siffle- 
mens aigu^ , élèvent et arrêtent dans les airs 
im nuage inomense de poussière; ainsi fondent 
à-la-fois l'un sur lautre ces combattans en- 
' flammés du désir de s'immoler dans la mêlée* 
Le champ meurtrier de la bataille est hérissé 
de longs javelots qu'ils ont enfoncés dans le 
•ein de leurs ennemis; l'œil ne peut soutenir 
réclat des flammes qui jaillissent des casques 
polis , des cuirasses et des boucliers de ces 
guerriers qui s'entre -choquent. Gelai qui 
verrait sans trouble ce formidable combat, 
jurait Tame la plus intrépide. 
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* Les deux fils puissans de Saturne , divisés^ 
d'intérêt, ont allumé dans le cœur* de ces 
béros cette rage fatale. D'un côté, Jupiter 
favorise Hector et les troyens , non qu'il veuille 
perdre entièrement les grecs devant Ilion, 
mais pour honorer avec éclat Thétis et son 
magnanime fils. De l'autre , Neptune , sorti 
secrètement des ondes écumeuses , enflamme 
les grecs par sa présence , touché de leur dé- 
faite , et saisi d'indignation contre le maître 
des dieux. Quoique leur origine soit la même, 
Jupiter a vu le premier le jour ; âa science est 
plus vaste et plus profonde. Aussi Neptune 
n'ose-t-il secourir ouvertement les grecs; 
mais il les encourage sous une forme mor-, 
telle. Ces dieux tirent tour-à-tour à eux la 
chaîne funeste de la discorde et des combats, 
dontilsont environné les deux peuples, chaîné 
qu'on ne peut ni détacher , ni rompre , et qui 
fut la perte d'une foule de guerriers. 
. Idoménée , à demi-blanchi par les ans ; 
exhorte les grecs, et s'élançant au milieu des 
troyens, les met en fuite, et ravit le jour acr 
fier Othryonée, qui, attiré par le bruit de 
cette guerre , était nouvellement venu de 
Cabésus dans Uion. Il avait demandé a Priant 
Cassandre la plus belle de ses filles. Au liew 
a, 16 



d-ofirîr les dons accoutumés , il s'éUâl engage 
« l'entreprise pénible de repousser les grecs 
loin des bords de Troie } et le yieillard lui 
avait promis de contenter ses yvexa. Animé 
par eette promise , il ccmibattait, lorsque le 
jayelot d'idoménée frappe le guerrier mar^ 
chant d*un pas superbe , et s'enfonce à travers 
sa forte cuirasse au milieu des entrailles. U 
tombe avec un bruit terrible, et le vainqueur 
lui £aiit entendre cette raillerie amère : Othryo* 
née , je te déclare le premier des mortels, si 
tu remplis tous les engagemens que tu as pris 
avec Priam, qui^ de son côté , t'a pronûs sa 
fille. Nous formerons , si tu le veux ., un même 
accord, et nous te donnerons la plus belle des 
filles d'Atride ,que nous ferons venir d^Argos 
pour t épouser , si tu nous aides a détruire les 
remparts d'Uion. Suis-nous, pour que nous 
dressions dans notre camp les conditions de 
cette allismce : nous nous piquons aussi d'être 
des pères généreux. U dit, et entraînait le 
corps d^lhryonée a travers les combattans. 
Voulant le venger, Asius s'avance a la tête 
de son char ; son écuyerétait attentif à le 
conduire sur ses pas , et les coursiers ardens 
soufflaient a ses épaules. Plein de fureur , il 
^ près de frapper Idoménée , qui le pré- 
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Tient, et lai portant son javelot sous le menr. 
ton , l'enfonce dans la gorge. Asius tomba 
comme on chêne , ou un peuplier, ou un pisi 
superbe , que de^ artisans , sur le sommet 
d'une montagne , abattent de leurs haclies 
tranchantes, pour former un navire ; tel ce 
guerrier est étendu devant son char , grinçant 
des dents , pressant de ses mains la poussière 
ensanglantée. Son écuyer éperdu ne peut plu9 
rappeler son courage , n'ose pas même tour-p 
ner ses coursiers pour échapper à l'ennemi i 
lorsqu'Antiloque le perce de sa pique à tra^ 
vers la cuirasse d'airain qui ne peut le garantir 
de la mort; il roule du beau char en expirant; 
et le fils du magnanime Nestor conduit lefl 
coursiers au milieu des phalanges grecques. 

Irrité de la mort d' Asius , Déiphobe s'avance 
Tcrs Idoménée, et lance son javelot. Idomé-* 
née 9 l'ayant aperçu, évite le coup, se baissa 
et se courbe derrière son vaste et solide boui^ 
clier qui retentit effleuré par l'airain rapide!» 
Déiphobe ne l'a pas fait voler en vain de se 
main guerrière ; il frappe le roi Hypsénor | 
fils d'Hippase , et lui perçant le foie, le ren*^ 
verse au même instant Asius, s'écria Déi^; 
iphobe d'une voix triomphante , n'est pas 
couchd parmi les morts sans être vengé ^ es 



deseenditnt atcic portes redoutables et ëler- 
nulles des enfers, 11 se réjotdra d^être accom- 
pagné d'une telle ombre. 

A ce discours les grecs sorit Krappés de 
consternation ; le brare Antiloque sur-tout 
-est ému jusqu'au fond de l'ame. Mais , quelle 
• que soit sa douleur , il n'abandonne pas le 
corps de son ami : il accourt, et le couvre de 
» son bouclier , tandis que deux des plus chers 
-compagnons d'Hypsénor , Mécistée ,* fils d'E- 
chius , et le noble Alastor , le portent vers sa 
tente en poussant des'gémissemens lugubres. 
'. Cependant Idoménée ne laissait pas ralentir 
fedn coura^; il désirait toujours ou d'envi- 
Tonner quelqu'un des troyens de la sombre 
nuit du trépas, ou de faire retentir la terre 
de sa propre chute , pourvu qu'il sauvât les 
'grecs de leur ruine. U marche contre le héros 
Alcathoûs, fils chéri d'iBsyète que favorisa 
Jupiter. <jreiidre d'Anchise , il àvaH épousé 
l*atnée de ses filles , Hippodamie , qui , adorée 
de son père et de sa mère dans leur palais, 
surpassait toutes ses compagnes par sa pru- 
dence , par sa beauté et par l'industrie de ses 
mains , qualités qui lui donnèrent pour époux 
IHiomme le plus illustre qu'eût Troie dans sa 
jraste eooeinte. Neptune £dt triompher Ido« 



menée de ce guerrier , répand un nnage épais . 
sur sesyeux perçans , et enchaîne ses membres» 
plems. de grâce et de souplesse : Alcalhôûs 
ne peut ni reculer ni s'incliner pour éviter 
le péril; immobile comme une cc^onneioi». 
ccmune un arbre qui déploie un immense * 
feuillage ,JL est frappé de la piquet poi de 
Crète , à.lravers la cuirasse d'airain, quî^ jus- 
qu!alors Tavait garanti du. trépas ; mainte* 
nant, déchirée par le coup, elle rend -un 
son rauque et sourd. Il tombe, avec un bruit 
énorme , le fer plongé dans son cœur , qui , 
palpitant , fait trembler la pique, jusqu'à .ce 
qu.'enfînelle ait perdu la furie de Mars dont 
elle était animée». ^ ; . , « 

Alors Idoménée se- glorifiant sans. frein: 
Dciphobe 9. dit^il à haute voix, toi qui éclates 
en vaines bravades-, ne conviendras-tu pas 
que c'est asseai d'immoler trois victimes :pou9 
mi seul guerrier ? Approche, viens tD>-mème 
à ma cencontre ,. valeureux . combattant : ap* 
prends que c'est la race deJupiter que sjgnale 
ici mon courage. U donna le jour à Minps , 
cet appui de la Crète , duq^el descendit .le 
fameux Deucalion qui me fit naître pou^r 
régner sur les peuples nombrjeux de cette. iU , 
immense j et mes vaisseaux m'ont porté maisi^ 



tenant sur ces bords pour ta perte, pour cefle 
de ton père et d'une foule de troyens. 

Il dit ; et Déiphobe délibère s'il appellera 
l'un de ses plus intrépides compagnons, ou 
s'il tentera d'attaquer seul un tel combattant. 
Il se détermine à se rendre vers Enée , qu'il 
trouve derrière les rangs. Ce héros ^ célèbre 
par sa valeur , était toujours irrité contre 
Priam , qui ne l'honorait pas au gré de ses 
désirs. Enée , chef des troyens , lui dit rapi« 
dément Déiphobe , s'il est des liens que tu 
respectes, apporte quelque secours à l'époux 
de ta sœur ; suis-moi , n^abandonnAns pas à 
l'ennemi les restes d'Alcathoûs qui éleva ton 
enfance dans son palais ; le javelot terrible 
d'Idoménée vient de IHmmoler. 
' A ces mots Enée , vivement ému , marche 
contre le roi de Crète, et, plein d'ardeur, ne 
songe plus qu'à combattre. Idoménéen'a point 
recours à la fuite comme un enfant timide ; il 
reste à son poste de pied ferme , tel que sur 
ime montagne un vieux sanglier, connaissant 
sa force , attend en un Heu désert la bruyante 
arrivée des chasseurs ; son poil se hérisse sur 
son dos , ses yeux dardent des flammes , il 
aiguise ses défenses, impatient de repousser 
et les chasseurs et leur meute : ainsi Idomé* 
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née , sans reculer , voit le fils d^Anchrse ^pcoler 
aux combats. Il appelle à haute voix les siens 
à son secours , arrêtant l'œil tour-^â-tour sur 
Ascalaphe , Apharée , Déipyre , Mérion et 
Antiloque , exercés & lutter contre les périls. 
Accourez , mes amis , leur £t-il f venee me 
défendre : j'ai seul à soutenir l'àltaqûe d'Enétt 
qui se précipite contre moi ; ses coups ra^ 
yagent les rangs , et, ce qui anime 1^ yafeur, 
il est daBS la vigueur de la jeunesse. Sf , dans lé 
feu qui m'embrase , j'étais conmie lui à la ffeur 
de l'âge , nous déciderions bient^ seuls qui 
de lui 091 de moi remporterait une gloire 
éclatante. 

Aussitôt tous ces guerriers , comme s'ils 
n'avaient qa'une même ame , s'avancent , le 
bouclier incliné sur leurs épaules. Enée ap^ 
pelle aussi du secours, portant ses regards 
sur Déiphobe, Piris, et le noble AgéBx>r^ 
placés , ainsi que lui , à 1^ tête deé. trojrens. 
Leurs bataillons arrivent, comme des trou- 
peaux suivent un bélier qui les cbndurl des 
pâturages aux bords d'un rutsseau ; a cet as-» 
pectle cœur du berger éprouve un tressail- 
lement de joie : telle est la joie d'Enée* lors- 
qu'il voit ces bataillons marcher sur ses pas. 
JLes .troupes y armées de javelots, s'écbaUiTent 



au combat autour du corps d'Alcatlioûs ; lo 
fcF des guerriers se frappant dans la mêlée , 
retentit sur leur sein avec un bruit épouvan- 
table. Deux béros distingués parmi tous ces 
combattans , Enée et le roi de Crète, tels que 
les dieux de la guerre , brûlaient sur-tout de 
se. porter l'un à l'autre le coup mortel. Le 
fils d'Anchise lance son javelot contre son 
assaillant , qui l'évite; et le trait, parti vaine- 
^ ment d'une main vigoureuse , s'enfonce dans 
la terre et tremble. Idoménée frappe Œno- 
maiis au creux de la cuirasse , et lui perce les 
entrailles, qui soudain se répandent ; le guer- 
rier abattu serre le sable de sa main mou- 
rante. Le roi retire sa longue lance du ca- 
davre i mais , pressé de tous côtés par les 
traits , il ne peut le dépouiller de son ar- 
mure. Il n'avait plus la vigueur avec laquelle 
il s'élançait autrefois pour reprendre son ja- 
velot , ou pour échapper a celui de l'ennemi ; 
babile encore à repousser la fatale mort en 
combattant de pied ferme , il ne pouvait plus 
se retirer avec célérité hors de la mêlée. Déi- 
phobe , qui le voit s'éloigner à pas lents, lui 
lance son javelot, enflammé contre lui d'une 
haine ancienne. Mais il le manque encore ; et 
atteignant Ascalaphe , fils de Mars > le rapide 
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javelot perce Tépaule du guerrier , qui tombe, 
et' imprime sa main dans la poussière. Ce diea 
féroce , assis sur des nuages d'or au sommet 
de Tolympe avec les autres immortels qui 
n'osaient participer au combat , ignore que 
son fils vient d'être coucbé dans la plaine 
sanglante. 

C'est maintenant autour du corps d'Asca- 
laphe que s'allume le carnage. Déiphobe lui 
enlevait un casque brillant , lorsque Mériou 
s'élance avec fureur-, et de son javelot l'at- 
teint au bras; le casque oblong tombe de la 
main du guerrier , frappe la terre , et retentit 
avec éclat. Mérion s'élance une seconde fois ^ 
comme un vautour , arrache son pesant îa*- 
velot, et se retire au milieu de ses compa- 
gnons. Polite jetant ses bras autour de son 
frère Déiphobe , le conduit hors de la furieuse 
mêlée , jusqu'à ses coursiers rapides placée 
derrière les rangs avec leur conducteur et 
leur char : ils le ramènent dans Troie , accablé 
de douleurs cuisantes , poussant de profonds 
gémissemens; le sang ruisselait de sa plaie 
récente le long de sa main. 

Cependant l'on combat , et il s'élève un tu- 
multe épouvantable. Enée accourt , plonge sa 
pique dans la gorge du fils de Calétor, Apba- 
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rée , qui s^ayançait contre lui; sa tête aTec soa 
casque s'incline, suivie du bouclier, et les 
ombres fatales de la mort Tenvironnent. An- 
tiloque apercevant Thoon qui se tournait pour 
fiiir , voie à lui , le frappe , et Im coupe la 
veine qui s'étend le long du dos jusqu'à la 
tète ; le guerrier tombe à la renverse dans le 
sable tendant les bras à ses compagnons. An« 
tiloque se précipite sur hiî ; et portant Pœil 
de tou^ côtés , il lui enlève son armure. Aussi- 
tôt les troyens l'entourent , et percent à l'envi 
son large bouclier : mais ils ne peuvent même 
effleurer du fer cruel le jeune Antiloque ; 
Neptime défend les jours du fils de Nestor 
au milieu de tant de traits. Ce guerrier, tou- 
jours dans les périls , marche au sein des 
bataillons ennemis ; son javelot , loin d'être 
immobile , s'agite dans $a main avec force ^ 
et il brûle ou de le lancer , ou de frapper de 
près son ennemi. Comme il se livrait à cette 
ardeur dans la mêlée , il est aperçu d'Adamas^ 
fils d'Asius , qui , se jetant sur lui , perce le 
globe de son bouclier. Mais le dieu des mers 
ne lui permettant pas d'immoler Antiloqne ^ 
rompt la pique : la moitié , semblable à un 
pieu durci aux flammes , demeure engagée 
dans le bouclier ^ et l'autre moitié tombe k 



ClIAIfT XIII. 35x 

terre. Adamas se retirait pour éviter le tré- 
pas : Mérion le suit , et lui enfonce sa pique 
sous le nombril , oii les atteintes de Mars sont 
fatales aux malheureux mortels ; c'est-là qu'il 
le frappe. Son ennemi terrassé se débat en 
palpitant autour de la pique , comme , dans 
les montagnes, un taureau entratné par les 
bergers qui l'ont chargé de liens ; ainsi il se 
débat. Mais il ne lutte pas long-^tems contre 
la mort: Mérion accourt , arrache son javelot; 
et les yeux d' Adamas s'obscurcissent. 

Hélénus, de son glaive énorme , forgé dans 
la Thrace , décharge un coup violent sur la 
tempe du brave Déypire , brise le casque , qui 
saute loin d'eux à terre , et que relève quel^ 
qu'un des grecs qui le voit rouler entre les 
pieds des combattans : la nuit de TErèbe l'en* 
vironne. La douleur pénètre l'ame de Mé« 
nélas. Il s'av^mce contre le héros avec une 
voix menaçante , il agite sa lance ; Hélénus 
courbe son arc : ils accourent avec une égale 
srdeur, impatiens de lancer IW son javelot, 
l'autre sa flèche. Le fils de Priam atteint Mé- 
nélas au creux de la cuirasse, mais la flèche 
est repoussée et s'envole. Gomme dans une 
mire spacieuse , on voit les noires fèves ou les 
pois rejaillir du large van au choc ile celui 



qui le secoue et au souffle impétueux de Pair) 
ainsi le trait yole loin du noble Ménélas. Mé- 
nélas perce aussitôt de sa lance la main de 
son ennemi , et l'attache à Parc dont elle était 
armée. Hélénu&se rend au milieu de sa troupe, 
se dérobe au trépas , traînant de sa main sus- 
pendue la lance pesante. Le magnanime Agé* 
nor. Payant retirée , bande la blessure avec 
une fronde , tissu ferme d'une toison, et que 
son écuyer portait à ses côtés. 

Mais Pisandre marche avec audace vers le 
héros triomphant : un noir destin le pousse à 
ta rencontre, ô Ménélas, pour être vadnca 
dans ce combat terrible. Lorsqu'ils sont ea 
présence ,. Ménélas porte d'abocd un coup 
inutile ;. le javelot se détourne : Pisandre at« 
teint le bouclier du roi de Sparte y sans pou-* 
voir en percer l'airain ; le vaste bouclier ré« 
siste , le bois du javelot se rompt. Cependant 
son coeur se livrait k des transports de joie ; 
il se flattait d'avoir remporté la victoire; 
quand Ménélas , tirant son épée étincelante , 
s'élance sur lui : aussitôt Pisandre saisit sous 
son bouclier sa hache d'airain , embellie d'un 
long manche d'olivier poli ; ils s'attaquent en 
même-tems. Pisandre dirige son coup sur le 
casque de son ennemi près des crins épais du 



psmMlie ; Ménéks frappe an bas du front le 
gucftrier qui vient Tassaillir : Tos se rompt 
avec fracas , ses yeux sanglans roulent dans 
la poussière ; son corps flécliit y il tombe. Le 
roi lui pressant du genou le sein , lui ravit ses 
armes , et s^applau£t en ces mots de sa vic- 
toire : 

C'est ainsi que Vous abandonnerez enfin 
les vaisseaux des grecs valeureux , troyens 
perfides, insatiables de combats! G^est peu, ô 
race injuste , arrogante , c'est peu de Toutrage 
et de la trahison dont vous vous êtes rendus 
coupables envers moi , sans craindre le cour- 
roux terrible de celui qui fait éclater son ton- 
nerre , de Jupiter vengeur de l'hospitalité , 
qui réduira un jour en cendres votre ville su- 
perbe; c^est peu de m'avoir ravi, sans que nous 
TOUS eussions provoqués à cette insulte , mon 
épouse et mes trésors , après avoir été reçus 
par elle sous notre toit : vous êtes encore dé- 
vorés du désir de livrer aux flammes nos 
vaisseaux qui ont volé sur les mers, et d'exter- 
miner tous les héros de la Grèce ! Mais quelle 
que soit la fureur qui vous précipite aux com- 
bats, elle sera tôt ou tard réprimée. Grand 
Jupiter , ta sagesse est supérieure a celle des 
mortels et des dieux ; cependant ta autorises 



ces attenUto , tu favorises on pea]^e pervers^ 
dévoué à la violence , aux forfaits» et qui ne 
se plait que dans la guerre , ce fléau barbare 
des humains ! Quoi ! les plus doux plaisirs , le 
sommeil , Tamour , le cbant flatteur et la noble 
danse , ces plaisirs oii Ton se livre souvent 
avec plus d'ardeur encore qu'aux combats, 
nous font éprouver enfin de la satiété , et les 
troyens pe se lasseront jamais de carnage ! * 
En disant ces mots , il s^empare des armes 
•anglantes du guerrier , et les remet entre les 
mains de ses compagnons ; il reporte ses pas 
au plus fort de la mêlée. Le fils du roi Py** 
Isemènes , Harpalion , court l'attaquer : il était 
venu sur les traces de ce père cbéri combattre 
devant Troie , et il ne retourna pas dans s« 
patrie. Il frappe en ce moment de sa pique 
le bouclier de Méuélas; et n^ayant pu le per« 
cer , il fuit dsns les rangs pour échapper à le 
mort , jetant l'œil de tous côtés , craignant 
d'être atteint d'un fer enAemi , lorsqu'un trait 
lancé par Mérion le poursuit, le blesse ae 
dos, pénètre sous l'os près de la vessie. Il 
tombe sur ses genoux; et rendant l'ame entre 
les bras de ses compagnons , il s'étend à terre 
comme un reptile, tandis qu'un sang noir 
coule de sa blessure et inonde le sable. Lee 
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vmgnaniofies paphlagoniens s'empressent à le 
placer sur son char, et le conduisent à Troie , 
plongés dans la douleur. Son père marche au 
milieu d'eux , versant un torrent de larmes; 
il n'a pas même eu la consolation de venger 
le trépas de son fils. 

Paris » lié par des nœuds d'hospitalité au 
malheureux Harpalion parmi les nombreux 
paphlagoniens, est vivement courroucé de ce 
trépas , et , dans l'ardeur de ce courroux , il 
tire une flèche. Il y avait dans les rangs en- 
nemis un guerrier nommé Euchénor , fils du 
devin Polyide ; aussi riche que vaillant , ses 
maisons s'élevaient dans Gorinthe , et , lors^ 
<pi'il entra dans son vaisseau , il n'avait pas 
Ignoré le sort fatal qui Tattendait devant Ilionj 
Souvent Polyide, vieillard dont l'œil péné-^ 
trait dans l'avenir , lui avait annoncé qu'il 
pouvait choisir ou de terminer sa carrière 
dans sa demeure par une maladie lente et 
cruelle, ou de tomber près des vaisseaux des 
grecs, sous les coups des troyens; il ne put 
supporter la pensée de subir à-la-fois la peine , 
prix de sa lâcheté 9 et les douleurs d'une longue 
maladie. La flèche de Paris lui perce la gorge; 
soudain son ame s'envole , il est enveloppé do 
l'affreuse nuit du trépas. 
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Tandis qae ces guerriers combattaient avec 
^ rîmpétuosité des flammes , Hector , ce favori 
de Jupiter, ignorait qu'à l'aile gauche les grecs 
ravageaient ses cohortes, qu'ils étaient près 
de remporter la victoire, tant Neptune les 
animait et secondait leur courage ; mais ce 
héros demeurait ferme sur le terrain oii il 
avait franchi les portes et le mur, et rompu 
les rangs munis de boucliers. Cest-là que les 
vaisseaux d'Ajax et de Protésilas bordaient le 
rivage , oii le rempart était le moins élevé , et 
où se réunissaient les hommes et les cour- 
siers les plus vaillans : là les béotiens , les 
combattans d'Ionie aux robes flottantes , ceux 
de Locres, de Phthia , et les illustres épéens', 
soutenaient, sans pouvoir la repousser, l'ar- 
dente attaque d'Hector. L'élite des athéniens, 
conduite par M énesthée , Phidas , Stichius , et 
le redoutable Bias , occupait le poste le plus 
avancé ; les épéens avaient pour che& le digne 
fils de Phylée , Mégès , Amphion et Dracius ; 
tandis que les guerriers de Phthia étaient com- 
mandés par M édon et Podarcès infatigables 
dans les combats ; Podarcès , né d'Iphiclus; 
Médon , fils naturel d'Oilée et du même sang 
qu'Ajax i vivant à Phylacé, loin du lieu de sa 
naissance , pour avoir eu le malhduf de ravir 
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le jour au frère d'Eiiopis, épouse d'Oilée : 
ces deux héros, k la tête des magnanimes 
guerriers de Phdiia, combattaient pour les 
vaisseaux avec les béotiens. 

Mais A jax , fils agile d'Oilée , ne s'éloigne 
pas un instant du fils de Téhmon. Comme 
deux vigoureux taureaux , animés d'une ar« 
deur égale, traînent la forte charrue dans une 
terre durcie par un long repos; des flots de 
sueur jaillissent autour de la racine de leurs 
cornes ; ils ne sont séparés que par le joug 
luisant, et s'avancent le long des noirs sillons, 
déchirant profondément le sein de la cam-^ 
pagne : ainsi ces deux guerriers , n'ayant 
qu'une même ame , unissent leurs travaux. 
Le grand Ajax est suivi d'une troupe nom^ 
breuse et vaillante, qui reçoit son bouclier, 
quand il est épuisé de fatigue et inondé de 
sueur. Les locriens, non exercés aux combats 
où l'on attend Tennemi de pied ferme , ne 
marchent point sur les pas du noble fils 
d'Oilée; leurs fronts ne sont pas couverts 
de casques pesans et chargés de longs pa- 
naches ; leurs bras ne portent point de bou^ 
cliers ni de frênes formés en javelots. Ils sont 
venus devant Ilion , se confiant dans leur arc 
et dans leur fronde , dont ils lancent une grêle 
3, 17 
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de traits et de pierres , et rompent les pha- 
langes. Ainsi , tandis que les premiers , reyêtus 
d'une superbe armure , combattaient de près les 
troyens et résistaient même au choc d'Hector 
étincetant d'airain ; cenx«-ci , placés derrière 
eux , ne cessent de fendre Tair de leurs traits, 
portent le désordre dans les rangs ennemis, qui 
voyaient déjà s*évanouir leur ardeur guerrière. 
Les troyens allaient être repoussés avec une 
terrible perte , loin des tentes et des vaisseaux ^ 
jusque dans la haute citadelle d'Ilion , si Po* 
lydamas n'eût adressé ces mots au vaillant 
Hector : 

Hector , n'écouteras-tu jamais nos avis ? 
parce que les dieux t'ont distingué par l'émi* 
nence de ta valeur ^ penses-tu nous surpasser 
tous en prudence ? Tu ne peux réunir tous 
les dons : Jupiter accorde a l'un les vertus 
guerrières , à l'autre l'art de chanter, de tirer 
des sons de sa lyre , ou de cadencer des pas; 
il met dans le cœur d'un autre la sagesse , qui 
fait le bonheur des mortels , qui sauve les 
villes , et dont le sage connaît seul tout le 
prix. Souffre donc que je te propose le parti 
qui semble le plus utile. De tous côtés s'allume 
autour de toi le feu de la guerre : les troyens » 
après avoir franchi le rempart avec tant de 
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Taleur , on se retirent , quoique les armes a Im 
main , ou , dispersés autour des vaisseaux , 
sont près d'être accablés par le nombre. Ras- 
semble ici les chefs les plus intrépides ; nous 
délibérerons avec rapidité s'il faut attaquer 
les vaisseaux dans l'espoir qu'un dieu propice 
couronnera nos efforts, ou songer à la retraite 
tandis que nous pouvons encore ramener nos 
troupes. Je crains que les grecs n'acquittent 
la dette immense qu'hier nos exploits leur 
firent contracter. Us ont encore au milieu 
d'eux un guerrier terrible, qui ne pourra 
forcer plus long-tems son courage à renoncer 
aux combats. 

Hector consent à prendre le parti le plus 
salutaire; et sautant de son char : Polydamas, 
s'écrie-t-il, retiens ici les plus vaillans, tandis 
que je vais m'opposer à l'ennemi et rallier 
nos troupes. Dès que je leur aurai donné mes 
ordres , tu me reverras auprès de toi. Il dit> 
et se précipite , en jetant de grands cris, entre 
les rangs des troyens et des alliés , semblable 
k une montagne dont la cime est couverte 
d'une neige éclatante. 

A la voix d'Hector, tous les chefe accourent 
srutour de Polydamas , soutien de la valeur. 
Mais le fils de Friam allait ça et là aui: pre- 



miers rangs , cherchant des yenx Hélénnf » 
Dëiphobe , Asius , Adamas, et d'autres chefr. 
11 se flatte en vain de les revoir tous : les uns, 
Renverses par les coups des grecs devant 
les vaisseaux , avaient rendu le dernier 80u« 
^ir; d'autres avaient été atteints de traits 
Ynortels en attaquant le rempart II rencontre 
à l'aile gauche Paris encourageant les troupes 
%t les animant au combat; et» dans le courroux 
qui l'anime , il l'accable de ces reproches : Fu«> 
taeste Paris, toi dont la beauté fait tout l'orne» 
talent , guerrier livré aux femmes , séducteur^ 
bii sont Hélénus , Dëiphobe , Asius fils dllyr*» 
tacès , et Adamas ? qu'est devenu Othryonée? 
Maintenant Troie entière s'écroule de son 
faite élevé jusque dans un profond abime^ 
tu ne saurais échapper plus long-tems à ta 
perte. 

C'est a tort qu'aujourd'hui tu me blâmes^ 
répondit Paris : j'ai quelquefois montré moins 
d'ardeur; mais Hécube , en moi , n'a pas mis 
au jour un lâche. Depuis le combat que tu as 
excité près des vaisseaux , je n'ai cessé d'at- 
taquer l'ennemi. Les guerriers que tu me 
nommes sont victimes du trépas : Hélénus et 
Déiphobe seuls , garantis par Jupiter de la 
"parque , sont rentrés dans Uion, la main par- 
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née d'cnorme» javelots. Goaduis moi où tfen-- 
traine Ion audace , je vole à rinstaat sur tes 
pas ; tu n'auras pas à désirer en moi plus de 
-valeur , et je la signalerai autant que me le 
permettront mes forces. Quelque fier que soit 
notre courage , il n'est pas dans notre pouvoir 
de passer ce terme* Hector étant adouci par 
ce discours , ils se rendent oii Ton combattait 
avec le plus de furie,oii s'étaient rassemblés 
Polydamas , Gébrion , Phalcès ^ Orthéus» 
Polyphœtes» Palmys , et les fils d'Hippotlon, 
Ascagne et Morys , qui , le jour précédent , 
étaient venus a leur tour de la fertile Ascanie 
pour secourir Priam y conduits par Jupiter aux 
combats. 

Telles qu'un tourbillon impétueux , qui , 
né de la foudre de Jupiter, fond dans les 
campagnes , court se mêler à l'océan avec un 
tumulte horrible ; les flots bouillonnans de la 
mer mugissante , enflés , blanohissans » se 
poussent l'un l'autre jusques au rivage : teUes, 
parmi les troyens, les phalanges dont les 
armes jettent un vif éclat, suivent , pressent les 
phalanges sur les pas de leurs chefs. Hector les 
précède , pareil au formidable Mars , Hector 
fils de Priam , tenant devant lui son bouclier 
dont la surface est luisante , formé de poAuiç 



nombreuses , et chargé d'un airain ëpaîs ; wê-^ 
tour de ses tempes s'agite son casque éUooi»- 
sant. II cherche de toutes parts k pénétrer dans 
les rangs ennemis, espère les mettre en fiiite^ 
s'avançant à l'ombre de ce bouclier : mais il 
ne peut répandre le trouble dans Tame des 
grecs. Ajax ^ marchant à grands pas , ose le 
premier défier cet adversaire : 

Approche » vaillant guerrier ! pourquoi 
cherches-tu a épouvanter nos troupes ? Expé- 
rimentés dans les combats , nous ne sommes 
domptés que par le bras de Jupiter, armé de 
verges dont il nous châtie. Tu te flattes de 
réduire nos vaisseaux en cendres : mais novs 
avons des mains valeureuses pour repousser 
ta furie ; et avant que tes vœux soient com- 
blés , ta propre ville , avec ses nombreux ha« 
bitans, sera prise , ravagée par les grecs. Le 
tems n'est pas éloigné où tu supplieras toi- 
même, au milieu de ta fiiite , JujHter et tous 
les immortels, que les coursiers qui , la cri- 
nière éparse , te porteront dans Troie , à tr»* 
vers un nuage de poussière élevé sous leurs 
|Nis, devancent répervier dans leur vol rapide. 

Pendant qu'il parlait , vole a sa droite «n 
aigle planant dans les nues; tous les grecs 
fonjt retentir leurs acclamations » enhardis par 
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eet augnre favorable ; <{aand I*iflustre Hector 
prenant la parole : Discoureur téméraire , 
vain géant, dit-îl, d*où partent ces menaces? 
Plût au ciel que, fils de Jupiter et de Junon, 
l*on m'accordât les honneurs que reçoivent 
Apollon et Minerve , comme il est certain 
que ce jour sera la perte entière de tous les 
grecs ! Et toi , tu seras couché dans la foule 
des morts » si tu oses attendre ma lance redou- 
table; elle déchirera ton sein, et tu rassasieras 
de ta chair et de ton sang les animaux voraces 
de Troie , terrassé devant les vaisseaux des 
grecs. 

En disant ces mots il s'avance a la tête de 
aa troupe^ Elle le suit avec des cris furieux , 
que répète derrière eux toute l'armée. Les 
grecs , de leur côté , élèvent leurs voix ter- 
ribles, et rappelant leur intrépidité,. soutien- 
nent , sans s'ébranler , le choc des plus hardis 
troyens. Ces cris des deux peuples fendent la 
voûte céleste ,^ et parviennent jusques aux 
palsds radieux de Jupiter. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT TREIZIÈME. 

(Page 225. D dëteurne ses jeux ëdatan») 

JLitf s myûens d'Asie élaîenf descendus des mpieos 
de Tbrace. Les HjppomoLGtrxs sont les scythes do- 
madesyqui buvaient du lait de )ument. J*ai suivi âm 
bons interprètes pour le sens du mot «C/W. Le peel», 
en faisant reposer les yeux de Jupiter sur de plus doux 
tableaux y donne un moment de repos au lecteur. 

( I6id» Mais Neptune n'epia pomt en Taîn. ) 

Celle armée s^ëtant rendue heureusement par mer 
devant Troie , Neptune paraissait devoir être leur die« 
tutëlaire. Clarke explique ainsi Pallëgorie t les grecs p 
repousses jusqu'aux bords de la mer, étaient ibroés par 
cet élément à combattre. 

{I6id. Sous les pieds immortels de Neptaae 
qui s'avance.) 

Le mol iêtvêi^ qui s'ayahcx , semble iuperflo^ 
parce quHomère a déjà dit , il dxscxmd. Celle espèce 
de répétition I qui est propre à notre auteur, D*esl pas 
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absoltuneot nëcessure , mab elle rend la peinture ploe 
animée. Pope y a tkit attention. 

FîerM as he fNut, the loftj moantaim ned » 
The forests thake : earth tiemblad a« hc trod , 
And felt tlw footsteps of th* immortal god. 
Prom realm ro realm three ample stridesho toox; 
And^at the foiirtb> the distant JEga thook. 

Les trois prenders Ters sont admirables. Je ne sais 
si le quatrième 9 où il ajoute au texte d'Homère , vaoM 
axALMTO axALM, «de royaume en royaume», n'al- 
longe pas un peu une image que ce poète présente d'uno 
manière très-rapide. On voit dans Pope chaque pas 
de Neptune : dans Homère il semble que les trois pre- 
miers pas de ce dieu n'en soient qutm seul, tant ils 
sont précipités. 

On est surprb , comme Pope la déjè montré , quo 
madame Dacier , dont la traduction passe pour si fidèle , 
ait mutilé cet endroit. C'est malgré moi que je relève 
<:es négligences , et je me borne è en rapporter de tems 
en tems quelques exemples; car ce serait un travail 
trop long et trop Cistidieux que d'en tenir un compte 
exact Elle traduit ici : « Les montagnes et les forêts 
m tremblent sous ses pas ; dans un moment il arrive à 
m ta ville d'Algues >. Ainsi elle omet cette vive peinture , 
ZL TAIT TROIS PAS, et substitue une phrase languis^ 
sanle au tour le plus animé. Assurément Loogin , qui 
a cité ce passage d'Homère comme un modèle du su- 
blime 9 l'aurait trouvé détruit dans la traduction que 
je viens de citer. 

On rapporte que Neptune avait un temple dans 
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Algues f ville de i'Eubée. Wood , lëmcno des fiemc 
mêmes, a tracé le détour que Neptune prend pour ae 
cacher aux yeux de Jupiter. 

(Page 226. Il rase la plaine liquide.) 

Il est impossible deue pas sentir Textréme rapidité des 
trois vers d'Homère , qui expriment le vol deNeptnne 
sur les eaux : 

. • . Manibusque omnct effnndit habcnas. 
Cceroleo per summa lerii Tolat «quora euira : 
Sobsidunt nada , tumidumque snb axe tooanti 

Sternitur «qaor aquis 

Tum Tari« comitum faciès^ îmmania ocle« 

^XBin. Lia. ▼• 

De bons critiques trouvent ici Homère supéricar h 
Virgile. Fénélon, au quatrième livre duTélémaquOt 
a fait une belle imitation de cet endroit du poêle grec 
Sa description est plus riche et plus détaillée t il repré- 
aenle le spectacle d'Âmphitrite traînée par des chevaux 
marins, et se promenant sur les ondes. Ici Neptune 
est pressé d'arriver. 

(I6U/. Aux élans agiles.) 
(Page 227. Et vous serez le salut de rarméc.) 

On a fort bien dit que rien n'était plus glorieux pour 
ces guerriers^ et plus propre à enflammer leur oonng|B^ 
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iEJue de leur faire entendre que leur dtfaite entratnemît 
celle de fonte Tarmée. 

( Page aaS. A sa démarche.) 

Xt yen ineestu patait dea. 

iEnxD. I. 

i^Ibid. Je sens aussi mes mains guerrièref 
s'agiter autour de ma lance.) 

Madame Dacier a supprimé cette forte image. On a 
demandé pourquoi Ajax fils d'Oïlëe s'aperçoit le pre- 
mier du changement opéré par Neptune. Eustathe ré- 
poud que le grand Ajax était d'une compréhension 
lente y et que , naturellement plus vaillant que ce chef^ 
il est le dernier à remarquer cet accroissement do 
courage. 

(Page 23 1. Les javelots soutiennent les 
javelots.) 

ConcumiDt; haret pede pes , deniusqne riro Tir. 

^HZD. LIB. Z. 

Croirail-on que madame Dacier ait inséré ici une 
comparaison dont il n'y a pas un mot dans Homère ? 
« Comme les cimes loufiues des arbres d*unc forêt , 
« quand agitées du vent elles se mêlent et se con« 
« fondent. » 

{Ibid. n descend à bonds ëlevés, fait 
retentir sous lui la forêt) 

Pope fait très-bien sentir que la justesse et la beauté 
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fiappantes de la comparaison n'ont él^ qne FaiblemaBi 
imitées par Virgile au douzième fivre de TEnëide , et 
par le Tasse au dix-huitième de la Jérusalem déliTiée* 

( Page aSa. Et 3 court le long des vidsseaiix.) 



Cest la seule occasion , dans llliade , où I on 
un guerrier y après avoir brisé sa lance, en aller cber* 
cher une autre dans sa tente. Les grecs s'étant formés en 
phalanges pour repousser les troyeus, Mérion devenait 
inutile dans un pareil combat sans le secourt d'une 
lance. (Pope.) 

La remarque de Pope est juste, mais cet endroit m^ 
rite quelque discussion. On voit dans Homère , quoi- 
que rarement , des chefs accompagnés d'un serviteur 
qui les décharge de tems-en-tems de leurs armes j 
mais d ordinaire ce serviteur ne porte paa d armes en 
réserve pour son maître. Les écuyers étaient eux- 
mêmes des guerriers distingués. Mérion n*était pas assa- 
rément un des moindres d'entreux , et il n'a personne 
auprès de lui qui puisse lui aller quérir une lance. La 
simplicité de ces mœurs est remarquable , ainsi que le 
peu d'ordre qui régnait dans une bataille. Tout cela 
devait bien les prolonger. On dira que Mérion aurait 
pu emprunter larme d'un soldat , auquel il aurait < 
mis le soin dont il se charge ici lui-même. Mais i 
voyons souvent que dans ces tems il y avait une grande 
diflérence d'arme à arme , et qu'on apportait une atten- 
tion singulière dans leur choix j chacun pouvait seul 
juger de celles qui lui convenaient. Quand Achille e 
éperdu ses- armes I il dit .qu'il ne peut combattre. Cest 
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^psfoù employait alors dans les combats la force encore 
plus que Fadresse , qui aurait pu suppléer au défaut 
d*une bonne armure, 

Homère parait ne point se lasser h décrire des com^ 
bats. Il y a des lecteurs que ces détails peuvent rebuter | 
mais il y en a d'autres qui jugeront qu'il n'est point de 
poète qui ait su rendre ces descriptions plus intéres* 
eanleSy et qui ait mieux réussi à les varier par la richesse 
des images et des épisodes* Tel est son feu , que Ton 
croit assister à ces combats , et que Fou pourrait ici 
appliquer ces vers de Lucrèce : 

Snare etiam btlli oertamina magna tneri 
Fer campos instroota , tnâ âne parte perioU. 

LiB. IX. 

Quant aux épisodes , le genre des anciens combats, 
pins prolongés que les noires , permettait souvent à 
Homère de suspendre sa narration. Un poè'te qui trai- 
terait un sujet plus moderne, n aurait pas le même 
avantage* 

(Page 254- La portant loin de terre.) 

i^9 iwif r«i«r.MadameDacier n'aurait pas dû omettre 
cette image qui peint le triomphe de ces guerriers. 

(^Ibid* Qui venait de quitter un ami.) 

On a fait voir quldoménée sortait de la tente de eet 
ami, et courait dans la sienne prendre d'autres »rn>e9. 
Voici dans ce chant le second exemple d'un chef qui 
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•ëcarte de 8on poste avant la fia du combat L'arf «fa 
la guerre était en son enfance. Telle était apparemment 
lopinion avantageuse que Ton avait du courage de ces 
obefs y qu'on ne leur faisait point une loi expresse de 
ne pas s'écarter , tant on était sûr qu'ib ne saisiraient 
aucun prétexte pour fuir le péril. Plus on entrera dan» 
la manière dont on combattait alors , moins Ton sera 
choqué de voir, an sixième chant, Hector abandonner 
la bataille pour un peu de tems. Jajouterai ici à ce 
que l'ai déjà dit à ce sujet , qu'il aurait été indécent 
qu'Hector adressât k Paris les reproches dont il Tao- 
cable 9 s'il avait pu lui-même en mériter pour s'être 
absenté du combat durant quelques momens. Quant 
è Idoménécy ni l'amitié ne serait aujourd'hui soq 
excuse , ni le ralentissement du combat , dont Jupiter 
a détourné les yeux , suspendant la protection qu'il 
accordait aux trojens. 

( Page d5j. J'ai comme toi dans ma tente. ) 

Madame Dacier condamne sans noiénagement cea 
discours. Cest , je pense , la seule fois de sa vie qu'elle 
ait critiqué Homère ; encore est-ce sur la foi d'Eus- 
tathe. Pope fait ici l'apologie du poêle grec: il montre 
qu'il s'agissait pour Mérion du point d'honneur ;qoTdo- 
ménée l'ayant blessé , était tenu k quelque réparation ; 
et d'ailleurs que ces discours ne pouvaient occuper qne 
deux ou trois minutes dans un tems où les Ajax répri* 
maieot l'attaque dHeclor , et où , en général , le combat 
n'était pas fort opiniâtre. Idoménée s'aperçoit enfin lui» 
même qull s'arrête trop long-tems p et il rompt loul-A* 
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coup renlredeo. Les grecs, (je ne sais si la beauté do 
lear langue y a quelque pari) ool goûte plus qu*aucuno 
antre nation le plaisir de parler ; et Homère, qui paraît 
n'être rien moins qulndiflKrent à ce plaisir, les a peinte 
«a natureL 

(Page aZS. Ressent peu de trouble.) 

Plutarque a remarque qu*Homère ne reprësente pas 
ici Homme vaillant dënué de toute crainte , mais sa- 
chant la dompter. Ce poète n'outre pas la nature. Pope 
ne Fa pas rendu fidèlement en cet endroit ; car il peint 
le brave nVtant susceptible d aucune appréhension : 

• . • • StiU danntless , stiQ thc same , 
Unehang'd hûeoloar, andonmoVd Usfranie. 

Madame Dacier a aussi chargé le tableau. S'il est 
▼rai y comme on Fa dit , qu'Homère ait nn peu som- 
meillé dans les discours précédens , son réveil est su- 
blime. La comparaison qui suit a de la magnificence. 

(Page 359. Contre les peuples d'Ephyre oh 
contre les magnanimes phlégyens. ) 

Peuples de Thessalie. 

(/^û/. Une reculerait pas même devant 
le terrible Achille.) 

Il ne dit pas qu'Ajax vaincrait Achille, mais qu'il 
ne l'éviterait point; et c'est la plus grande louange qu'ii 
puisse donner à ce héros. ( Madame Dacier. ) 
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( Page 240* L'édat des flammes.) 

A*»y9 ;t«A«t/f. Eoatathe fait observer la hardiesse do 
Texpression grecque. Homère, dit madame Dacîer 9 
a presque embrasé ces armes* 

(Page 341. Ces dieux tiraient toor-à-tour 
à eux.) 

Emesti a montré que Pope ni madame Dader n'ont 
saisi le véritable sens ; il a bien expliqué le mot tve^w 
Xèrruw, et j'ai suivi son interprétation. En effet , Jupiter 
et Neptune font triompher tour-à*tour les troyens et 
les grecs. Madame Dacier , qui a va ici une aalra 
image , Fa même entièrement omise dans U traduction* 

(Page aJ^2. Au lieu d'offrir les dons 
accoutumés. ) 

Observons la conformité de ces usages avec ceux 
du tems des patriarches. David n*étaot pas asses ricbo 
pour épouser la fille de Saûl en lui faisant les présens 
ordinaires , veut la mériter en tuant deux cents philis- 
tins. ( Madame Dacier. ) 

{I6id. Otbryonéc.) 

On voit dans cette raillerie la féiocilé de ces anciens 
Icms. 
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(Page 24^* Jusqu'à ce qu'enfin elle ait perda 
la fîirie de Mars.) 

Âftu fÊift Ifiptfiéf jHf^g. Je me suis approche de l'es* 
pression de l'origiDal, qni est ferle. Mars , pour le fer 
qui donna la mort. On trouve aussi celte expression dans 
les tragiques grecs. Selon les commentateurs , les plus 
habiles anatomistes n'ont pas jngé que limage em» 
ployëe ici par Homère (&t outrée. Un habile anatomisle, 
M. Walter, que fai consulté , pense au contraire que 
le cœur, étant percé d'une lance^n*a pas laferoe que lui 
attribue notre auteur. H ne but r^arder cette imago 
que comme un embellissement poétique , qu'Homère 
ne se nt pas permis s'il eût en plus de connaissance 
da corps humain. 

( Page 34^ Qui ne l'iMMiorait pas au gré de 
ses désirs.) 

Les anciens nous apprennent qu'Enée était devenu 
suspect à Pria m , parce qu'il avait reçu un oracle qui 
lui promettait qu'il rouerait un jour à Troie. ( Ha» 
Dacier.) 



( Page 247. Leurs bataillons arrivent , comme 
des troupeaux.) 

Quand les brebis vont boire gaiement au sortir des 
pâluiagesy e*est un signe oeitain que le troupeau a 
trouvé de bonnes herbes et qu'il se porte bien ; c*esC 
pourquoi Homère dit que le berger se réjouit. ( Ma« 
fUme Dacier.) 

X 18 
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pouvait j avoir deux guamert de ee nom : tant tes 
déemiveiiaa lea plus simples sont quelquefois diffi* 
eiles & raoeoptrer. Pope , qui trouve ici dans Ho-^ 
«èramie petite Dégligeuce^poorrait bien avoir le mieux 
devioë* 

f^Ibid. Oi de terminer sa carrière dans 
sa demeure par une maladie lente et 
cruelle.) 

Je me suis rencoatrj avec Bnstalbe es otMervanl fai 
dîfféfeoce ^e le poëte met entre Euchénor et Achille, 
lequel préfère à une vie douce et beurause k moH qui 
l'Attendait devant Troie. Anciennement on cendamnail 
à des amendes les particuliers qui rerusaîenl d*aller à 
la guerre. Selon plusieurs interprèles , wni ne désigne 
ici que Ul Moan. 

(Page a56. Où le rempart était le moins 
élevé.) 

Bel éloge de la valeur d*Ajax , sor laquelle les greca 
croyaient pouvoir se reposer* 

{^Jbid. L'élite dey athéniens.) 

Ce sont ceux qu'il vient d appeler Iovibvs , rAltiqiw 
étant la véritable lonie. I| ne&ut pas confondre les gticr- 
fiers de Paiatà, qui étaient lea troupes de Pbiloclèls 



6l de Protésilasy avec les pbihiotes soldats d'Acbille. 
( Madame Dacier. ) 

(Page 259. La dette immense qu'hier nos 
exploits leur firent contracter.) 

tie poêle annoDce par la bouche de Polydamas 
qu'Achille ne pourra se tenir plus long*teiiis éloigné 
du combat* 

{liid. Sautant de son char.) 

Son char a pu le suivre après qull avatt forcé leu 
rempart Pope apporte de bonnes raisons pour croire 
que ceci est une petite négligence d*Homère« 

( liid. Couverte d*une neige éclatante.) 

Image d'un panache. 

(Page a6o. Funeste Pins. ) 

Cest bien à tort, comme dit Clarke, que Pope et 
madame Dacier ont accusé ici Hector dlnjuslice.. Il 
ëiait assez naturel qu'il ftt de sen>blables reproches à 
lauleur de cette guerre. Madame Dacier , en disant 
qu'Hector ressemble en beaucoup de choses à Achille, 
que, comme lui, il est injuste, violent, emporté , parati 
n'avoir pas saisi le caractère do ce héroti 
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(Page â6i. Etaient venus k leur tour.) 
On l'explique dctB troupes qoi veBaienl relever cellee 



>^ qui Gombaltaient poux le salut de Troie* 
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ri z s T o R , qni étanchait sa aoif brûlante ; 
entendit Taffreux tamulte des combattana^ 
et il dit au ffls- d'Esculàpe : Que penses -tu, 
nobte Machaon, du sort qui nous est râervé ? 
les cris de cette jeunesse vigoureuse redou- 
blent près de nos vaisseaux. Maia ne quitte 
point ce siège , et que la liqueur vermeille 
de ce vin renouvelle tes forces, tandis 
qu*Hecamède Bât tiédir le bain qui doit 
Ibver la poussière, ensaoïglântée dont tu es 
eouvert : je me hâte cependant d'aller consir 
dérer l'état de notre armée. 

En disant ces mols^, î) saisit le bouclier 
resplendissant de son fils Thrasjrmède , qui 
s'était armé de celui de Nestor; il prend une 
lance fbrte , acérée ; sort de la tente ; et 
arrêtant aussitôt ses pas , il voit, spectacle 
honteux Mes grecs mis en fiiite ,. et les troyens 
lés poursuivant avec fureur }• ht. muraille est 
détruite. Comme l'immense océan , dana 
Fattente du vol impétueux des vents* sonores, 
noircit ses vagues muettes, et ne les roule 
ni de l'un ni de l'autre côté jusqu'à ce qu'Un 
tourbillon descendu par i'ordre de Jupiter 



détermine leur course : ainsi le reillaid Ihk 
lance en son ame agitée s^il se jettera dons 
la foule des grecs qu'emportent leurs ra* 
pides chars, ou sll ira trouver Agamemaott 
chef des peuples. Il prend le parti de sa 
rendre auprès du fils d'Atrée* Cependant 
on combat , et Ton se donne mutuellemenl 
la mort ; Tairain solide retentit autour da 
corps dea guerriers, frappe de glaires et àm 
lances. 

Les rois, élèves de Jupiter , Diomède , 
Ulysse et Agamemnon, sortis de leurs tentes, 
et accompagnés des principaux che&, atteints 
de blessures , viennent en montant dea borda 
du rivage à la rencontre de Nestor. Leura 
vaisseaux , éloignés de la place du combat, tou- 
chaient les flots écumeux de la mer j ceux qui 
avaient abordé les premiers av^ent été tirés 
dans la plaine , et le rempart avait été biti 
devant leurs poupes. La rive, malgré son 
étendue, ne pouvant les contenir, sans trop 
resserrer l'espace qu'occupait Tannée, Voa 
avait placé les navires Tun contre Tautre ea 
échelons, et Ton en avait rempli les longs 
défilés de tous les promontoires. Ces princes , 
attirés par le tumulte dea combattana , s'avan- 
ç^ent en foule , appuyés sur leurs piques » le 
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cœur serré de tristesse. La vae de Nestor 
augmente encore leur trouble. 

O fils de Nélée , l'ornement de la Grèce, 
lui dit Agamemnon, pourquoi abandonner 
la bataille meurtrière et porter ici tes pas? 
Je crains que Timpétueux Hector n'accom^ 
plisse déjà la superbe menace qu'il fit dans 
rassemblée des troyens, de ne retourner 
dans Ilion des bords de ce rivage qu'après 
avoir détruit nos vaisseaux par les flammes, 
et nous y avoir immolés. Tel était son dis- 
cours, auquel répond aujourd'hui Tévéue- 
ment Grands dieux! tous les grecs sont donc 
enflammés contre moi de haine , ainsi qu'A« 
chille, et ils refusent tous de combattre, 
même pour la défense de leurs navires. 

Hélas ! répondit Nestor, ces malheurs sont 
enfin devant nos yeux ; et Jupiter même , la 
foudre en main , ne saurait plus nous y 
soustraire. La muraille que nous avions éle«» 
Tée avec tant de confiance , comme l'appui 
le plus invincible de nos troupes et de nos 
vaisseaux, est renversée ; nos ennemis noua 
livrent le combat le plus acharné près de 
nos tentes , et désormais l'œil le plus attentif 
ne peut discerner de quel côté les cohortes 
troublées des grecs sont mises en déroute i 
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tant règne confusément le carnage, tant let 
cris poussés jusques au ciel se confondent. 
C2onsultons cependant sur les mesures qu'il 
convient de prendre, si la prudence peut 
nous ouvrir encore quelque ressource. Je ne 
vous exhorte pas d'aller au milieu des en-* 
nemis : dans l'état cruel oii vous êtes on ne 
peut combattre. 

O Nestor , répartit le roi, puisque le combat 
se livre devant nos tentes , et que la forte 
muraille n'a pu nous défendre, ni le fossé 
creusé avec tant de sueurs, n'en doutons 
point, Jupiter a résolu que, loin de notre 
demeure natale , nous périssions avec in-^ 
famie. J'ai vu le tems où, favorable k noe 
desseins, il nous secondait } mais aujourd'hui 
9 élève nos ennemis au rang des dieux im- 
mortels, il enchaîne nos bras et notre valeur. 
Obéissez donc à ma voix : lançons a la mer les 
vaisseaux placés sur le rivage , et jetons lea 
ancres jusqu'à l'arrivée de la profonde Buit ; 
si les troyens alors nous laissent quelque re« 
lâche , nous pourrons pousser à la mer toute 
notre flotte. On peut , sans rougir , se déro- 
ber a sa perte , fàt-ce durant les ténèlM^s ; 
et il vaut mieux devoir son salut k une prompte 
retraite que de subir la loi du i[aiiiqueur% 
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A ces mots le sage Ulysse lui lançant un 
regard courroucé : Atrîde , dit-il , quelles pa* 
rôles ont échappé de tes lèvres ! Chef dange- 
reux , que ne commandes - tu a de timides 
guerriers plutôt qu'à nous , destinés par Ju- 
piter à soutenir de pénibles combats depuis 
Tadolescence jusque dans Page le plus avan- 
cé , et jusqu'à ce que chacun de nous pé- 
risse victime de son courage ! Pourrais-tu 
bien abandonner la superbe Troie , pour la- 
quelle nous avons souffert de si longues cala-» 
mités ? Garde-toi de le dire à haute voix , de 
peur que quelqu'un des grecs n'entende un 
discours si peu digne de celui qui parle avec 
nne profonde sagesse, que décore le sceptre , 
et qui règne sur tant de peuples. Je condamne 
ion avis : tu veux , tandis que dure encore le 
combat , que nous lancions nos vaisseaux à 
la mer , pour que les troyens , déjà trop su- 
périeurs , voient accomplir leurs vœux les 
plus ardens , et que nous soyons ensevelis 
soudain dans notre ruine; cv, pendant qu'on 
ébranlera nos vaisseaux , nos troupes , au lieu 
de soutenir le combat , touintieront leurs re-* 
gards vers la mer , laisseront éteindre toute 
leur valeur. Tel sera le funeste effet de ton 
conseil , chef de$ armée$t 
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O fils de Laërte, répondit Agamemnon, 
tu as pénétré mon cœur par ce reproche 
plein de force : mais je suis loin d'exiger que 
les grecs chargent , malgré eux, la mer de 
leurs narres. Puisse quelqu'un , jeune ou 
vieux , nous donner un meilleur avis ! sa pré* 
sence me sera chère. 

Le brave Diomède Finterrompant : Le voici, 
sans aller fort loin , dit-il , si vous voulez m'é- 
couler , et si vous ne rejetez point mon avis 
avec courroux , parce que je suis le plus jeune 
de ceux qui sont présens. Je puis du moins 
me glorifier , comme vous , d'être né d'un 
père illustre ; je suis le rejeton de Tydée , 
dont les champs de Thèbes furent le tom- 
beau. Des trois fils généreux de Porthée, 
babitans de Pleurone et des hauts murs de 
Calydon , Agrius , Mêlas, et le grand Œnée 
mon aSeul , celui-ci les effaçait par son cou- 
rage. Il vécut dans ces contrées : si mon père, 
ainsi le voulurent les dieux , fixa dans Argos 
sa course errante, il épousa la fille d'Adraste; 
«t possesseur de champs fertiles, de vastes 
jardins et de nombreux troupeaux, il était la 
plus redoutable des grecs par sa lance. Je 
retrace a votre mémoire ce détail fidèle ; me 
voyant sorti d'un sang noble » fécond en gaer« 
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riers , ne méprisez pas l'avis salutaire que je 
propose hardiment. Allons , dans cette nëces^- 
site pressante , repousser les troyens , malgré 
l'état oii nous sommes ; ou si , pour ne pas 
recevoir blessures sur blessures, nous ne vou- 
lons pas nous jeter dans leurs rangs , que du 
mcnns notre présence et notre voix enflamment 
les troupes , qui , depuis long - tems , séduites 
par l'attrait de l'indolence , se tiennent à l'é- 
cart , et ne songent plus au combat. 

Us applaudissent à ce conseil , et marchent , 
conduits par le chef des guerriers , le fils 
d'Atrée. Neptune , attentif à leur dessein , les 
aperçoit , vient à leur rencontre sous les traits 
d'un vieux combattant; et prenant la main 
d'Agamemnon : Grand roi , dit-il avec rapî« 
dite; c'est maintenant qu'Achille triomphe 
dans son barbare cœur à la vue de la déroute 
sanglante des grecs; car le courroux étouffe 
en lui tout sentiment : périsse-t*il avec sa 
haine 9 et puisse quelque dieu le combler 
d'ignominie I Mais sache que tous les imnior* 
tels n'ont pas conjuré ta ruine : bientôt les 
princes et les chefs troyens , couvrant de 
poussière la campagne , fuiront loin des tentes 
vers Ilion. 

U dit ; et s'élançant dans la plaine, il pousse 



un cri terrible » semblable aux cris de neuf oïl 
dix mille combattans livrés k leur rage mar«* 
tiale ; telle est la yoix qui sort du sein de ce 
dieu dont le bras fait trembler la terre. Elle 
remplit d'une force indomptable le cœur de 
tous les grecs, et leur inspire un désir ardent 
de soutenir sans relâche les plus longs assauts. 
Junon j du sommet de l'Olympe et du haut 
de son trdne d'or , jette un regard ; et Toyant 
son frère marcher d'un pas empressé dans le 
champ glorieux du combat, elle éprouve des 
transports de joie. Mais elle aperçoit en même 
tems Jupiter au milieu des sources de l'Ida, 
assis au sonunet de la montagne : à cet aspect la 
crainte et la colère renaissent dans son coeur. 
Elle songe aux moyens de surprendre son 
époux, et se détermine à paraître sur l'Ida, 
après avoir composé sa parure, afin d'en- 
flammer ce dieu par ses charmes , de l'iunener 
dans ses bras, et de répandre sur ses paupières 
un doux et tranquille sonuneil qui coule dans 
son ame et triomphe de sa prudence. Elle se 
rend dans un appartement que lui avait con»* 
truit son fils Vulcain , et qu'il avait muni de 
portes solides , et d?une serrure qu'elle seule, 
parmi les dieux , pouvait ouvrir. Entrée daas 
ce lieu , la déesse ferme les portes éclatantes ; 
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ce baigne dans une liqueur divine, et fait 
couler sur son beau corps une essence cé- 
leste, huileuse et odorante : agitée dans le 
palais étemel de Jupiter, l'agréable vapeur 
se répand dans le ciel et jusque sur la terre. 
Dès qu'elle s'est parfumée de cette essence, 
sa main peigne sa belle chevelure , forme les 
boucles luisantes, superbes, qui descendent 
en flottant de sa tête immortelle. Elle revêt 
une robe , tissu divin , oii Minerve épuisa tout 
son art ; Junon l'attache autour de son sein 
avec des agraffes d'or, et s'entoure de sa cein- 
ture embeUie de nombreuses franges. Elle sus* 
pend à ses oreilles percées avec adresse, ses 
boucles à trois pendans , d'un travail achevé , 
qui dardent un vif éclat : et la reine des cieuz 
couvre sa tête d'un voile magnifique , dont 
elle ne s'est point encore décorée, aussi 
éblouissant par sa blancheur que le soleil} 
et elle orne ses pieds de son riche cothurne. 

Brillante de parure , eUe sort de son ap- 
partement , et dit en secret k Vénus: Puis- je 
espérer , ma fille , que tu consentiras à ma 
demande ? ou , toujours irritée de me voir du 
parti des grecs tandis que tu favorises les 
Iroyens , chercheras-tu à me traverser ? 

Déesse vénérable , née du grand Saturne , 



d88 L ' I L I A D £ , 

lui répondit la fille de Jupiter , fais-moi con« 
ndtre tes désirs , et ne doute pas que mon 
cœurne me porte k te satisfaire , à moins qu'ils 
ne surpassent entièrement mon pouvoir. 
* Accorde -moi , reprit alors l'artificieuse 
Junon , ce charme souverain qui soumet à 
ton empire tous les dieux et tous les mortels. 
Je vais , aux extrémités de la terre féconde , 
trouver l'Océan père des immortels et Tétfajs 
leur mère , qui me reçurent des bras de Rhée 
quand Jupiter précipita Saturne au-dessous 
de la terre et. des mers , dans le profond Tar- 
tare, et qui m'élevèrent avec les plus tendres 
soins au sein de leur palais. Je vais les revoir 
pour bannir du milieu d'eux l'amère discorde; 
depuis long-tems ils ne se donnent plus de 
gage de leur amour. Si mes paroles avaient 
assez de persuasion pour les réunir , pour les 
ramener dans les bras l'un de l'autre , je serais 
pour eux à jamais la déesse la plus vénérable 
et la plus chérie. 

Je ne puis rien te refuser, dit la reine des 
ris , a toi qui dors entre les bras du puissant 
Jupiter. En même-tems elle détacbe sa cein- 
ture riche d'une superbe broderie. Là se 
trouvent réunis les charmes les plus sédui- 
4ans ; là sont l'amour , les tendres désirs , les 
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doux entretiens , et ces accens persuasif qtd 
dérobent en secret le cœur da plus sage. Elle 
lui remet cette ceinture -entre les mains : 
Prends, dit-eUe, et cache dans ton sein ce 
tissu qui renferme tout ce qui peut flatter les 
désirs; quelle que soit ton entreprise , tu ob« 
tiendras un plein succès. La majestueuse Ju- 
non sourit en recevant la ceinture; elle sourit 
encore en l'attachant sous son beau sein. 

Vénus rentre dans le palais de Jupiter. 
Junon prenant un rapide essor, fuit la cime 
de rOlympe , et, sans toucher la terre , tra- 
verse la Piérie , Pagréable Emathie , franchît 
les hauts sommets des montagnes de Thrace, 
toujours blanchis de neige, et se précipitant 
du mont Athos sur la mer émue, elle arrive à 
Lemnos , ville du fameux Thoas ; Ik elle va 
trouver le Sommeil, frère de la Mort : Som- 
meil , lUt-elle en lui prenant la main , toi qui 
règnes sur tous les dieux et sur tous les mor- 
tels , si jamais tu respectas ma volonté , exauce 
aujourd'hui mes désirs , compte sur une éter- 
nelle reconnaissance. Répands tes charmes 
5lir les yeux perçans de Jupiter quand il sera 
dans mes bras; et je te promets un trône su- ' 
perbe , d'un or incorruptible , que mon fils 
JVulcain formera avec toute son industrie;^ 
a. 10 
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ce trâne aura une estrade , sar laquelle tea 
pieds reposeront dans les festins. 

Junon , déesse vénéraMe , fille du grand 
Saturne , réponcUt le Sommeil » il m'est facile 
d'endormir tous les immortels, et mMcie dt 
calmer les flots impétueux de TOcéan, notre 
commun père ; mais je n'ose approcher de 
Jupiter ni fermer aes paupière» , si lui<*même 
ne me l'ordonne. Tu éelairas ma prudence le 
jour où son magnanime fils Hercule voguait 
loin dllion , que son bras avait ravagée. 
Tandis que , selon tes ordres , je captivait 
Tame d« 'Jujuter et l'environnais de noea 
charmes , toi , ardente à perdre ce béroa , to 
déchaînas sur la mer les vents qui le firent 
aborder , Imn de ses amis , à l'Ile de Cos. Toa 
époux , à son réveil, fut rempli de courroux , 
poursuivit dans son palais la troupe éperdue 
des dieux, et me dierchant sur-tout , il m'au- 
rait précipité du haut des oieux imus l'abtaie 
des mers , n la Nuit , reine des dieux et des 
lionunes,k laquelle j'eus recours, ne m'eut 
accordé un refuge : Jupiter , malgré sa fureur» 
a'appaisa, par égard pour cette déesse. Et 
assex heureux d'être échappé des plua grands 
périls , tu veux m'y replonger I 
. Pourquoi 9 reprit Junon, t'abandouBcr à cet 



CHANT X X T. 4gtî 

frayeurs ? Crois^tu que Jupiter, armé de soa 
tonnerre, embrasse ayec autant d'ardeur la 
défense des troyens que celle d'Hercule , son 
fils? Suis mes pas ; je t'accorde la plus jeune 
des Grâces, la divine Pasithée; elle sera ton 
épouse, elle fera le cbarme constant de tes 
îours. 

• Jure donc par l'onde inviolable du Styx, 
dit le Sommeil transporté de joie j touche 
d'une main la terre et de l'autre l'océan ; et 
que tous les dieux du Tartare , autour de Sa- 
turne , soient témoins que la plus jeune des 
Grâces , la divine Pasithée , sera mon épouse 
et fera le charme constant de mes jours. 

Junon ne balance point, jure ainsi qu'il 
l'exige , nomme tous les dieux infernaux « 
appelés Titans. Après qu'elle a proféré ce 
aerment solemnel , ils partent , s'éloignant de 
Lemnos et d'Imbr e , et , environnés d'un nuage^ 
ils traversent les airs , arrivent en un moment 
au pied de l'Ida , à Lectos , oii ils quittent la 
mer : ils marchent ; sous leurs pas s'agitent la 
cime des arbres. Le Sommeil , pour se déro- 
ber aux regards de Jupiter, monte sur un 
sapin énorme qui , surpassant tous ceux de 
rida, portait sa tête à travers les airs jusques 
aux cieux ; là il se cache entre les rameaux 
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ëpais , sous la forme d'an oiseau des mon* 
tagnes , à la voix mélodieuse , nommé ckalcis 
par les dienx , cymindis par les honmies. 

Cependant Junon vole sur le Gargare , som- 
met élevé de l'Ida. Le dominateur des nuées 
la voit , et à l'instant son cœur est embrasé de 
toute l'ardeur qu'il ressentit lorsqu'à l'insça 
de ceux qui leur donnèrent la vie ils goù* 
tèrent les premières douceurs de leur amour. 
Déesse , lui dit-il, quel dessein t'amène de 
rOlympe sans le secours de tes coursiers et 
de ton char? 

Je vais , répondit adroitement Junon « trou- 
ver aux extrémités de la terre l'Océan et 
Téthys , dont tous les dieux descendent » et 
qui élevèrent ma jeunesse avec tant de soins; 
je vais les trouver pour rétablir leur umoo 
troublée par la ' discorde ; depuis long*tems - 
ils ne se donnent plus de gage de leur amour. 
Mes coursiers, prêts k me porter sur la terre 
et les mers ^ m'attendent au pied de la mon- 
tagne. C'est toi qui m'as attirée en ce lieu, et 
l'ai voulu te communiquer mon dessein, crai- 
gnant de t'irriter si je me rendais sans ton avem 
dans la demeure profonde oii roule l'Océan. 

l*u pourras t'y rendre en d'autres teais , 
dit Jupiter; cédons aujourdliui au* pouvoir 
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Ae l*âmour. Jamais mortelle m déesse ne (i4 
couler dans, mon cœur une flamme si yîve et 
si impérieuse ; ni Tépouse d'Ixion^ dont na<- 
^it Pirithoûs tel qu'un dieu, ni la bdle Da« 
naé , k qui. je dus Persée le plus vaillant des 
humains , ni la mère célèbre de Minos et de 
Rhadamanthe , ni les deux thébaines , dont 
l'une me donna l'indomptable Hercule, et 
l'autre Bacchus , le charme des mortels , ni 
la blonde Gérés , ni la fière Latooe , ni toi* 
même enfin , n'allumâtes une telle ardeur 
dans mon ame. 

Fils importun de Saturne ^ répondit Junon 
poursuivant l'artifice , quelle est ta pensée ? 
te livrerasrtu à l'amour sur les sommets de 
l'Ida, lieux découverts, afin qu'un des habW 
tans des cieux nous voie ensevelis, dans le 
sommeil, et coure le rapporter a la troupe 
immortelle ? Je ne pourrais , couverte d'une 
juste confusion , rentrer dans l'Olympe. Si 
l'amour te subjugua , il est dans, ton palais 
une retraite que ton fils Y ulcain a formée , et 
qui. est impénétrable à tous les regards : por*-- 
toos-y nos pa5f.si ton épouse a tant de charmes, 
ji tes yeux. 

Belle JunoB ^ dit le mattre des nues ,. ne 
crains les. regards, ni des. dieux ^ ni des hu^i^ 



mains. Je t'environnerai d'un nnage doré qa€ 
ne pourra pénétrer même le 8(^1, dont l'enl 
perçant sonde les pins profonds abtmeSw 

Le fils de Saturne dit , et prend soi» 
épouse dans ses bras. La terre fait sortir sous 
eux de son sein un gason frais, le lolos hu- 
mide , ]a fleur de safran , et l'hyacinthe épaisse 
et tendre, qui les soulèvent mollement Ils 
se reposent sur cette couche , couverts d*un 
nuage doré qui distille une brillante rosée. 
Ainsi le maître des cieux tenait au haut du 
Gargare , son épouse dans ses bras , vaincc» 
par Tamour et par le dieu du sommeiL 

Ce dieu court aussitôt vers la flotte porter 
cette nouvelle à Neptune : Hâte toi ^ dit-il ^ 
de secourir les grecs , de les faire jouir aa 
moins d'une courte gloire , tandis que Jupter 
^st encore endormi. Junon a triomphé de son 
époux par ses charmes , et je l'ai plongé dans 
un doux sonuneil. 

Après ces mots il s'envole pour répandre 
ses dons sur la race des humains. Mais il a 
redoublé l'audace qui portait Neptune à se- 
courir les grecs ; ce dieu , s'élançant a la tète 
de leurs cohortes , s'écrie : Guerriers , céde- 
rons^nous encore la victoire an i9s de Priam ? 
souifrironfr*nous qu'il s'empare de notre flotte , 
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%t M courre de tant de gloire? Il se le promet 
hautement, parce qu'Achille courroucé s'obs-» 
line à ne point sortir de sa tente : mais son 
ebseuce ne nous causerait pas autant de re* 
grets , si nous youlions nous animer Tun Pautre 
à combattre yàillanmient pour notre défense 
lK>mmune« Vous tous > suivéïr mes ordres. 
Chargeons notre sein des boucRers les plus 
grands et les plus forts ; couvrons nos têtes 
des casques les plus pesans; et tenant en mai A 
les plus énormes javelots , allons a Tennemi : 
c'est moi qui serai votre guide ; je ne puis 
croire qu'Hector, tbut audacieux qu'il est, 
soutienne notre attaque. Que le guerrier hardi 
qui ne porte qu'un écu léger le remette ail 
moins vaillant, et revête un vaste bouclier. 

Il parle , et l'on exécute cet ordre. Les roia 
Agamemnon ^ Ulysse et Diomède , malgré 
leurs blessures,, vont eux-mêmes de rang en 
rang former les bataillons , les animer ii cek 
échange de leurs armes. De fortes armurea 
bourrent la force et la vadeur, et les armes 
légères sont abandonnées k la faiblesse. Reï^ 
plendissans d'airain , ils s'éljranlent ; et Nep^ 
tune , selon sa promesse, marche a leur tête 
portant en sa niain puissante un glaiVè im<* 
mense > formidable y pareil a la foudre : nul 
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glace les troyens de terreur* 

Cependant Hector range et encourage leurs 
cohortes. Alors Neptune à la noire chevelure, 
et le superbe Hector, l'un enflammant les 
grecs et l'autre les troyens , excitent le plus 
horrible combat. La mer se soulève , Inonde 
le rivage jusques aux tentes et aux vaisseaux : 
on se choque avec des cris de rage. Les flots 
précipités du milieu de la mer par le souffle 
violent de Borée et hurlant contre les bords , 
le bruit éclatant des flammes ardentes dévo* 
rant dans le creux d'une vallée toute une ibrél, 
le tumulte sonore des vents grondant dans 
le vaste feuillage d'un haut chêne , eux dont 
le courroux frémissant est terrible et soudain , 
sont moins épouvantables que les cris des 
deux armées s'attaquant avec furie. 

Le premier javelot lancé contre Ajax par 
la main d'Hector ne le manque point ; mais 
il rencontre les deux baudriers, l'un du bou« 
clier et l'autre de la brillante épée , qui se 
croisaient sur sa poitrine , et qui le garan- 
tissent de ce coup. Hector, irrité que ce trait 
aigu ait pris hors de sa main un vol inutile , 
se retirait dans les rangs pour éviter le trépas, 
lorsque le grand Ajax fils de Télamon saisit 
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une des pierres qm , destinées a ëtayer les 
vaisseaux , roulaient ça et la aux pieds des 
combattans : il lève cette pierre , et l'ayant 
jetée avec impétuosité sur le bouclier de son 
ennemi , elle conserve quelque tems.sa furie , 
et tourne à terre avec rapidité. Tel qu'un 
chêne déraciné tombe soudain , frappé par la 
foudre de . Jupiter ; une affreuse odeur de 
soufre s'en exhale ; celui qui voit de près sa 
chute demeure sans courage et sans force, 
tant est redoutable la foudre de Jupiter : tel 
le fier Hector tombe soudain dans la pous* 
sière , couvert de son bouclier ; son javelot 
échappe de sa main; autour de lui retjentit 
son armure avec un bruit énorme. Les grecs 
accourent à grands cris, espérant l'entraîner, 
et fendant l'air de traits nombreux : mais ils 
ne peuvent frapper ce chef des peuples ; les 
plus vaillans l'environnent, Polydamas, Enée, 
Agénor, Sarpédon roi des lyciens , et lo 
noble Glaucus : d'autres guerriers volent en 
foule a sa défense ; ils tiennent devant lui leurs 
boucliers, tandis que des amis fidèles, le pre-* 
nant dans leurs bras, l'emportent hors de la 
mêlée jusqu'à ses agiles coursiers , attelés 
derrière les rangs belliqueux , à son magni* 
lique char , et le conduisent vers Ilion j il tirait 



de son sein de profonds gémissemeiis. Attirée 
AUX bords embellis des eaux tortneuses du 
Xatithe né de l'immortel Jupiter , ils le des- 
cendent du char,le couchent sur la riye. Tonde 
fraîche l'arrose. Il se ranime, aperçoit les 
objets qui l'entourent , et se relevant sur ses 
genoux , vomit un sang noir : mais soudain il 
retombe en arrière sur le sable; et ses yeux 
êe couvrant d'une sombre nuit , le coup qui 
l'a terrassé lui ravit une seconde fois le sen- 
timent. 

Les grecs , voyant qu'on enlevait Hector ^ 
fondent sur les troyens avec une ardeur nou«* 
yelle , et rappellent toute leur intrépidité. 
L'agile fils d'Oilée accourt le premier avec 
son javelot , atteint Satnius, dont une nymphe^ 
la belle Néis, enrichit Enops, pasteur des 
troupeaux près des bords du Satnion : il perce 
les entrailles de ce guerrier , et Tétend parmi 
les morts. Autour de lui s'échauffe le carnage: 
le fils de Panthœus , Poly damas, qui s'avance 
en balançant son javelot , sait le venger ; il 
traverse de ce javelot redoutable l'épaule de 
Prothénor né d'Aréilycus, qui tombe en pres- 
sant de sa main la terre ; et Polydamâs s'écrie 
avec le ton du plus fier triomphe : La lance 
qui vient de sortir de la main du magnanime 
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19s de Pântliœii8 n'a pas pris un essor inutile ; 
quelqu'un des grecs Pa reçue dans son sein ; 
et , appnjë sur elle, il descendra dans la de* 
meure de Muton. 

Ce discours superbe porte la douleur danâ 
Tame des grecs ; mais il excite la colère an 
fils deTëlamon, à côté duquel était tombé 
Prolbénor. Il fait voler son javelot contre 
Polydamas qui reculait : Polydamas , par un 
oblique élan , échappe à la noire mort ; le fils 
d'Anténor , Archiloque ,dont les dieux avaient 
résolu la perte , reçoit le javelot à la dernière 
vertèbre où le cou s'unit a la tête ; les deux 
nerfs sont déchirés : il tombe , et son front 
touche la terre avant ses genoux. Ajax triom-^ 
phant à son tour : Regarde , ô Polydamas s 
s'écrie*t-il , et dis si ce chef n'est pas digne 
de venger le trépas de Prothénor. U ne me 
paraît point un homme vil , ni d'un sang vul- 
gaire : c'est le firère d'Anténor , ou son fils; 
il semUe lui appartenir par les liens les plus 
étroits. 

Il dit , n'ignorant pas quel guerrier il avait 
abattu. Les troyens sont saisis d'une vive cons' 
temation. Mais Acamas renverse de sa lance 
Promachus , Promachus marchant autour du 
corps d'Archiloque son firère , pour le défendre 
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contre ce cbef qui déjà eotrainait le cadavre : 
O grecs , s'écrie alors Acamas d'un ton auda* 
cieax , malhearenx archers , yictimes yoqs^ 
mêmes de la parque; tou^ dont rien ne peut 
tarir les menaces insolentes; les peines et le 
deuil ne sont pas le partage des seuls troyens , 
et la mort règne aussi sur vos cohortes. Con<- 
ndérez Promachus que mon javelot a plongé 
dans un sommeil étemel : la vengeance due 
aux cendres d'un frère n'a pas été retaFdée. 
Qu'ainsi chacun aspire à laisser dans- sa maisoa 
un frère pour venger son trépas. 

A cette fière bravade les grecs sont irrités^, 
le vaillant Pénélée est surHout enflammé de 
courroux. Il fond sur Acamas , qui n'attend 
point ce choc impétueux: le coup qui lui était 
destiné accable Uionée , fils de Phorbas, pos- 
sesseur de nombreux troupeaux , aimé de 
JVIercure plus qu'aucun truyen, et comUé 
par lui de richesses : l'épouse- de Phorbas ne 
lui a point donné d'autre fils. La pique l'atteint 
sous le sourcil jusqu'à la racine de l'œil , en 
fait jaillir la prunelle , et lui perce la tête de 
part en part; le malheureux guerrier tombe 
assis , en étendant les bras. Pénélée y tirant 
son glaive , lui sépare la tçte du tronc ; ell^ 
vole sur le sable avec son casque et le javelot 



CHANT XIV. iot 

dont elle est traversée. Le vainqueur lève ce 
JAvelot avec cette tête,conime il eût levé celle 
d'un léger pavot ; et s'adressant aux troyens 
il leur dit d'un ton .amer et superbe : Allés 
annoncer au père et à la mère de l'illustre 
Ilionée qu'ils aient k pousser des cris lugubres 
dans leur palais : l'épouse de Promachus n'ira 
pas non plus d'un air riant k la rencontre de 
son époux , quand les grecs retourneront dans 
leur patrie. Il dit : la pâle terreur est empreinte 
sur les fronts de tous les troyens , et chacun 
cherche d'un œil inquiet un asile pour échap- 
per à sa perte. 

Muses, habitantes de l'Olympe, dites-moi 
qui le premier enleva de sanglantes dépouilles 
depuis que Neptune eut fait pencher la victoire 
en faveur des grecs. Ce fut le noble fils de 
Télamon , après avoir renversé à ses pieds 
Uyrtius , chef des intrépides mysiens. Anti- 
loque aussitôt immole Phalcès et Mermérus, 
et leur ravit leur armure. Morys et Hippotion 
tombent sous les coups de Mérion, tandis que 
le jeune Teucer terrasse Prothoon et Péri- 
phètes, et que Ménélas perce les entrailles 
dllypérénor, pasteur des peuples; son ame 
fuit avec tout son sang à travers cette large 
blessure^ et ses yeux sont environnés d'une. 



5oa l'iLI A Dï^ CH ÀNT XIT- 

nuît profonde. Mais Ajax fik d'Oilée &it 
mordre la pousûère à une foule de troyens: 
nul n'égale la légèreté avec laquelle il pour* 
suit les rapides pas des ennemis qu'on dieu a 
mis en fuite. 



PIN DU CHANT QUATORZlisMC* 



REMARQUES 

SUR LE CHANT QUATORZIEME. 

( Page 27g. En disant ces mots, il saisît le 
bouclier.) 

âi Nestor a quitlj le combat poar ramener Machaon, 
il ne peut ioug-tems se reposer dans sa tente ; mais , 
attentif au sort des grecs, il reprend les armes, et court 
oh sa présence leur sera le plus utile. 

(I6id. S'était armé de celui de Nestor.) 

On a vu que ce bouclier était d*or massif. Il était 
convenable qu*un jeune combattant se chargeât d'ua 
bouclier si pesant et si précieux. ( Le scoliaste )• 

{^Ibid. Goimne l'immense océan.) 

Il n'est pas possible d'exprimer l*irré8olulion d un 
homme dans un danger imminent par une comparaison 
plus sublime , plus juste , et qui marque une plus pro« 
fonde connaissance de la mer. Un peu avant la tem* 
pétCy la mer commence à se noircir , et demeure calme 
jusqu'à ce que le vent rompant la nue vienne détermi- 
ner ses flots. ( Madame Dacier). 

Nestor balance s'il se mêlera parmi les combattans , 
ou s'il ira trouver Agamemnon. Il prend enfin ce 
dernier parti : il est attaché au roi j et n'ignorant pas 
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combien ce prioce est prompt à se laisser aballre» 3 
songe que sa présence pourra lui être nécessaire* Son 
véritable poste est le conseil; et, vu son grand ^ til 
espère se rendre utile aux grecs par sa prudeno» 
plus que par des coups de main. On peut observer ici 
que le poète garde bien les caractères. Si un seul corps 
«ût plié y la présence de Nestor eAt pu le soutenir ; 
mais, dans ce désastre général, ses forces ne lui eussent 
pas permis de courir k tous les postes, comme un jeune 
guerrier plein dlmpétuosilé. Si donc il eAt couru an 
colnbat^il eAt fait ce qui convenait plutôt à Diomède. 

(Page aSo. L'un contre l'antre en échelons. ) 

Les vaisseaux étaient rangés entre les deux promon* 
foires Rhœtée et Sigée. Madame Dacier pense qu*on 
n'en avait fermé que deux lignes. L*image de Toriginal 
prouve le contraire. Les tentes étaient placées entre les 
rabgs de ces vaisseaux. 

(Page aSi. La muraille que nous avions 
élevée avec tant de confiance.) 

Il en avait donné le conseil. Puisque Nestor, qui a 
toujours relevé le courage d'Agamemnon , est abattu , 
quoiqu'il propose encore de délibérer, les grecs sont 
dans la plus grande détresse. 

(Page a82. Jetons les ancres.) 

Les ancres n'étaient alors que de grosses pierres *• 

* F^Qjrt* Go^w^t , Origiaedsi loisj «te. 
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Oo observera qu'Agamemnon propose assez souvent 
la ruite. Les commentateurs disent toujours que c'est 
une Feinte: mais, en la répétant trop, ne devail-il pas 
craindre de se déshonorer et de montrer peu de cœur 7 
ou y si on la dévoilait ^ ne devenait-elle pas enfin usée 7 
Labatlement d'Agamemnon me paraît venir en partie 
de son caractère , prompt à se promettre un succès qui 
pouvait flatter son orgueil, et è prévoir une issue fu« 
nes)e qui pouvait le couvrir de honte : oo voit en lui 
ces firéquentes alternatives. Il était digne de comman- 
der par sa naissance, par son pouvoir , sans doute par 
sa mine imposante, ainsi que par sa valeur et par sa 
prudence ; Pintérét que sa famille avait è cette guerro 
lui mérita aussi le premier rang : mais il n'était pas 
lé chef le plus brave ni le plus prudent de larroée. Soa 
abattement vient encore , comme nous l'avons déjà 
dit , de ce qull pouvait s'imputer la défaite de l'armée, 
et qu^l se persuade en ce moment , pensée bien natO'*' 
relie , que tous les grecs , à l'exemple d'Achille , ont ré- 
solu de ne pas combattre, ni même de défendre leura 
vaisseaux. 11 ne voit donc plus de ressource dans leur 
valeur. Le scoliaste fait ici une réflexion qui pourrait 
ne pas manquer de justesse :Cétait, dit-il, pour nn** 
lérét des Atrides que se faisait cette guerre ; le roi ydécoré* 
de l'autorité suprême , ne veut pas en abuser pour la 
ruine de tous les grecs , et il leur propose de ne pas 
poursuivre plus long - tems une entreprise inutile. Ce 
qui confirmerait cette réflexion, et montrerait que c'était 
à contre-coeur qu'il faisait celte proposition aux chefs,' 
c'est qu'il répond à Ulysse : «Je suis loin d'exiger que les 
m grecs chargent; malgré eux, la mer de leurs navires. » 
9. 20 
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(Page 283. A ces mots le sage Ulysse. ) 



I^estor même y malgré les ressources de s» pradeoee^ 
paraît cooslern j en ce momeDt ; il prend eu moins m 
peu de lems pour délibérer. Il fallait un homme tel qu*!!^ 
lysse^sagCy intrépide, et encore dans la vignoar do 
Tilge , pour relever le courage d'Agamemnon. 

(Page 284* Fixa dans Argos sa course 
errante. ) 

Diomède en supprime la cause , parce qu^elle était 
itaalheureuse , et qu'il n avait pas le tems de lezpUquer. 
Tydée avait tué ses cousins germains, qui dressaient des 
embûches k son père, et par mégarde il tuaaussî uado 
ses frères. ( liadame Dacier )• 

{I6id. Je retrace a votre mémoire ce détail 
fidèle.) 

L'excuse ne le lui fera point pardonner dans une cir- 
nonstanceoù il n^ avait pas de tems k perdre. Les an- 
cêtres de Diomède devaient être si connus de ces 
chefs , qu'un mot aurait suffi. Au reste , si les anciena 
rappelaient en toute occasion la mémoire de leurs an- 
cêtres, ce n'était point par l'entêtement dune vaine 
chimère de noblesse : on ne citait ses aïeux quli cause 
de leurs grands exploits; et comme on partait du piin« 
cipe que le sang et la Torce de l'exemple devaient per« 
pétuer ces exploits dans leur race , c'était une naanièxe 
adoucie de se louer soi-même que de les nommer. 
Siomèdci en plusieurs occasions | a proposé hardiment 
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mm avis ; mais , dans une occasion de cette importaDCe ^ 
il emploie ce préambule pour se faire respecter malgré 
sa jeuaesse, et pour qu'on ne le juge pas inconsidéré. 
Quant k ta longueur du préambule , je dirai , airea 
Pope 9 qu'Homère s'abandonne quelquefins un peu* 
trop à la passion qu'il a^ait de décrire des généalogies. 

(Page 385. Cest maintenant qu'Achille 
triomphe dans son barbare cœur. ) 

Peu auparavant Agamemnon a demandé si tous les 
grecs , à l'exemple d'Achille , refusent de combattre. 
Il est si clair que la coUre d'Achille est le sujet do 
niiade , et que tout s y rapporte comme à un centre^ 
qu'il est inconcevable qu'on ait imaginé que les divers 
chants de ce poème formaient des sujets séparés » et 
avaient élé réunis par les critiques. Si cela était , ces 
critiques ( ce qui n'est pas ordinaire) auraient été mieux 
inspirés que le poète même. 

(lèid. Il pousse un cri terrible.) 

Ce cri y selon l'observation des commentateurs , re-*. 
présente ceux de l'armée en déroute qui s'excite aa 
combat. 

(Page a86. Entrée dans ce lieu.) 

Nous voyons ici en détail quelle était la parure des 
dames grecques , laquelle était plus simple que cella 
des dames de TAsie , où régna toujours un grand luxe. 
Junou ne se peint pas le visage. O n en coachirait qu'Ho- 
mère a jugé cet artifice indigne d*une déesse , asses . 
belle par elle*méme. Quoique Tusage du rouge cl du 



(Page aSg-Et je te promets un trtfne çupeiiie.) 

Oo voit aisément qu*uo trôno si ommnode était pro- 
pre 2é tenter le dieu du sommeil et de la mollesse. L« 
marche-pied était aussi une nMin|uo de «fistinetion , et 
c'est pourquoi il en est si souvent parlé dana récriture» 
Les critiques ont voulu expliquer la raison du choix 
quHomère a fait de Lemnos pour la demeure dnSom» 
iseiL L'un dit que c'est parce qne la femme de Vulcain , 
qui régnait dans cette He, était Charis , Tune des Grâces; 
1 autre, que cette Ile abonde en vin, dont le grand 
usage assoupit; un autre encore, que c'est un Irait do 
aatjre laucé contre les habilans de Lemnos, que lo 
poète taxerait par ISi de stupidité : Despréaux a placé 
ainsi la Discorde dans un cloître. On peut choisir parmi 
ces conjectures , et sans doute en former encore do 
nouvelles. La demeure de Vulcain ne semble pas de» 
▼oir être celle du Sommeil. 

( Page 390. Je captivais Tame de Japiten) 

Homère rapporte cet exemple pour montrer qu'il n» 
fait que suivre ce qu'il a trouvé déjà tout établi dans les 
anciennes traditions. Dans les prophètes il est souvent 
dit « que Dieu est évnllé », ou «qull est endormi »• 
Dieu veille pour ceux qu'il garde , et dort pour ceux 
qu'il abandonne sans secours. (Madame Dacier). 

(^Ibid. Si la Nuit, reine des dieux et des 
hommes.) 

La théologie grecque enseigne que la NuitetleChaot 
existaient avant toutes les choses : Jupiter respecte iai 
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la première. Au huitième chant de ITliadey les hérauts 
qui vieouent séparer Ayax et Hector parlent aussi da 
respect que l*on doit k la Nuit. (Pope.) 

(Page 091. Je t'accorde la plus jeune des 
Grâces.) 

Virgile a imité cet endroit; et, selon Pope, le mo- 
dèSe est supérieur & la copie. H obsenre aussi que la 
répétition de ces mêmes paroles dans la bouche du 
Sommeil est énergique , et marque bien Tardeur avec 
laquelle il désire voir s'accomplir la promesse de Junon* 

{IbiiL Soiu leurs pas s^agite la cime des 
arbres.) 

Ceci f dit Eustathe , marque la légèreté de leur course; 
La terre ne treaible pas , et la eime seule des arbrea 
•'agile comme par une respectueuse horreun 

(Page 39a. A la voix mélodieuse. ) 

On sent que cela convenait au Sommeil. Cétaif ^ 
dît-on y un oiseau do nuit, de la grosseur d'un éperviec 
cl tout noir. 

(Page S9S. Ni l'épouse dlxioiu) 

Cette énumération n'est assurément pas dans no» 
moeurs I et il fallait que dans ces anciens tems on eA^ 
bien moins de délicatesse. Junon était cependant ja^ 
louse. Quoi qull en soit, elle remporte ici comme ua 
secret triomphe sur toutes sesanciennes ri vales, triompha 
qui aurait moins flatté une de nos femmes modernes. 
On a recours à l'allégorie pour expliquer l'union do 
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Jupiter et de Junon , « qui se fit à llnsçu de ceœl 
« qui leur doonèrenl la vie ». Théocrile dit : « Les 
« femmes savent tout , jusqu'à la manière dont Jnpitev 
« épousa JuDOD ». Et y à cette occasion , le scoUasIe de 
ce poêle rapporte, diaprés Aristote, que dans uri jour 
d'hiver ce dieu prit la fijrnre d^un coucou , et qo*éCant 
transi de froid il vola sur les genoux de celte déeaae , 
qui en eut compassion, et voulut le réchauffer; qu»- 
loi^ Jupiter reprit sa première forme, et qu'après avoir 
contenté se^ désirs il s'engagea à l'épouser. Le mêms 
scoliasle dit qu*il y avait chez les arguons dans un temple 
une statue de Junon assise sur son trône , le sceptre à 
la main , et qu'un coucou était perché sur le sceptre* 
Je laisse aux mylhologues à nous expliquer cette fable, 
qui a un grand besoin de l'allégorie. 

Madame Dacier a tellement alongé le discoon 
qu'Homère met ici dans la bouche de Jupiter, que 
ce dieu parait tout de glace , et qu'on voit s'évanouir 
en ce moment Tefiet du ceste merveilleux. Elle em« 
ploie au même endroit les expressions les plus triviales» 
« Junon , rien ne vous presse, dit Jupiter, vous pour* 
« rez une autre fois faire cette visite.... Non^ je n'aimât 
« pas avec tant d ardeur la femme dTxion quand elle 
•c conçut Pirithoiis , etc. Mais si vous le veules absoltt» 
« meni , répond Junon , et que vous soyez si amon* 
« reux , vous avez dans votre palais un appartement 
« que voire fils Vulcain vous a fbit avec soin ,^ et qui 
« ferme si bien , etc. » 

Toul cet épisode, rempli de descriptions très-agrésbtes, 
demande que nous admettions une mythologie ote 
I99 dieux n'étaient souvent que des hooinxes. Platon^ 
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komme philosophe, a éii rëvoll^ de ces amours : maie 
il est à croire que , comme poète , il a admiré cet 
endroit d'Homère , et qu'il s'est laissé entraîner aux 
eharmes d une si belle poésie. 

Madame Dacier cite ici Eustalhe , selon lequel « cet 
« épisode ne laisse pas d*étre moral; il enseigne aux 
c hommes qu'il faut fuir les voluptés , et se défier tou- 
« jours des femmes , qui ne sont jamais plus dange* 
« reuses y même pour leurs maris, que lorsqu'elles cher- 
« cheni à leur plaire par leurs charmes : car, que ne doi* 
« vent pas craindre les hommes, puisque Jupiter mémo 
« n'a pu s'empêcher d*étre trompé » ? Platon n'y a donc 
pas bien pensé lorqu'il a été si choqué de cet épisode. 
Il est vrai que si Homère a eu cette grave leçon en 
vue , il traite un peu Jupiter comme les Spartiates fai- 
saient leurs esclaves, qulls enivraient pour montrer à 
leurs enfans les suites funestes de llvrogncrie. On pour- 
xait craindre aussi que cette leçon , qui parait si impur» 
tante, ne produisit un effet contraire , que les maris ne 
perdissent entièrement courage en voyant Jupiter même 
trompé par sa femme. Les moralités que l'on tire des 
poëmes ressemblent trop souvent aux médicamena, 
qui , malgré l'ordonnance , ne prennent pas toujours 
dans le corps humain la roule qui leur est assignée. 

Pope allègue un passage de Diodore de Sicile, qui, 
pour prouver qu'Homère avait voyagé en "Effpïe , rap- 
porte celte entrevue de Jupiter et de Junon. En Egypte^ 
on célébrait la cérémonie nuptiale de ces deux divi** 
nilés, dont les pavillons , embellis de fleurs, étaient 
portés par des prêtres au haut d'une montagne. Pope 
croit donc que comme il y avait des fêles consacrées k 
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célébrer Itt amours de Véoas et d'Adonis, de Jo|Mter 
et de Junon , Homère a pu , selon le génie de son siècle, 
•mbellir son poëme d une iable qui« dans l'oiigioe, 
avait un sens allégorique. 

(Page 395. Mais son absence ne nous 
causerait pas autant de regrets.) 

Il est glorieux pour Achille qull faille tant s*eBbrcer 
3k persuader aux troupes qif à la rigueur on pooiiail ae 
passer de son secours. 

( Ibid. Le remette au moins yaillant) 

Il semble que c*est le moins vaillant quVm devrait 
munir d'une bonne armure : mais il n'en ferait pas 
assez d*usage ; et un peut nombre d'homoMs braves , 
bien armés , peut former un corps redoutable. D'ail* 
leurs une bonne armure était pesante, et ne poa^t 
convenir qu'à un homme fort} et il s*a^t ici de la force 
autant que de la valeur. 

( Page ag6. Son approche glace les trojens 
de terreur.) 

On observe que Neptune n'ayant plus St craindra 
Jupiter , parait sous sa véritable forme. Emesti explique 
l'all^rie en disant que le bruit de la mer effrayait 
les troyens. 

{I6id. L'un enflammant les grecs et l'autre 
les troyens.) 

Homère , dit Eustathe , eu opposant Hector à Kep* 
tune, semble l'égaler à ce dieu» 
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(I6id. La mer se soulève. ) 

La poésie tourne en prodige l'agîtalion de la mer qui 
s'enfle et inonde le rivage , comme si elle participait 
aux sentimens de Neptune. (Eustathe. ) 

( I6id. Les flots précipités du milieu de 
la mer.) 

Ces comparaisons entassées oîi la poésie semble 
épuiser toutes ses richesses , et où , pour ainsi dire , 
rimagination déborde , frappent vivement , et ne sont 
jamais mieux placées que lorsqu il s'agit de peindre un 
objet terrible. On en voit des exemples dans Virgile 
et dans d*autres poètes. Il semble alors que dans la 
nature on ne trouve rien qui égale la chose dont on 
veut parler , et c'est cela même qui fonde la oécessilé 
d accumuler les comparaisons. 

( I6id. Hurlant Contre les bords.) 

Hé mm w^t) x^çrêf» 

(Page 397. Et tourne à terre avec rapidité.) 
Le grec ajoute , « comme une toupie.» 
{Ibid. Frappé par la foudre de Jupiter.) 
'Or i^ éB- iwmi fiwm wi^pif Ai#r îit^iry fpn» 

Ce vers était peut-être sous les yeux de Virgile , 
quand il fit celui dont on a tant admiré la chute : 

, Frociunbit hami boi. 
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( Page 3oo. Aimé de Mercure plus qu'aucun 
troyen. ) 

Mercure ëtait un dieu qui présidait aux troupeaux* 
Xes anciens statuaires mettaient ordinairement un betier 
•u pied des statues de Mercure. (Madame Daci«r. ) 

(Page 3oi. Comme il eût levé celle d'un 
léger pavot) 

Cette idëe est fort juste; car la tête d*un paTOt est sur 
une longue lige. ( Ibid. ) 

( Ibid. Muses, habitantes de l'Olympe.) 

Le poète, dans les occasions importantes, invoqa« 
ks Muses. Ici, l'on voit qu'il triomphe du suceès des 
grecs , et ne veut rien oublier de ce qui peut cootrw 
buer à leur gloire. ( Pope.) 



riN DES REMARQUES SUR LECHANT XI^ 



CHANT XV. 

Les troyens,dans leur fuite, repassent I0 

fossé, les pieux, tombent en foule sous les 

coups des grecs, et ne s'arrêtent qu'auprès de 

leurs cbars , consternés , et piles d'effroi» 

Mus Jupiter s'éveille au sommet de llda : 

il est soudain levé , et voit les troyens et les 

grecs , ceux-là fuyant avec précipitation , et 

ceux-ci les poursuivant , ayant Neptune à leur 

tête. 11 voit Hector étendu dans la plaine ; 

ses compagnons l'environnaient : il respirait 

k peine ; et , blessé par l'un des plus vaillans 

d'entre les grecs , ne donnant presque aucun 

signe de vie , il vomissait des flots de sang. 

Le père des dieux et des hoomies le cousin 

dère avec compassion ; et lançant à Juaon le 

regard le plus terrible : 

Divinité perverse , dit-il , ce sont évidem* 
inent tes artifices qui ont éloigné le noble 
Hector du combat , et mis les troyens en 
fîiite. Je balance si tu ne seras pas la pre- 
mière victime de cette trame funeste , et si 
je ne ferai pas tomber sur toi-même tout le 
poids de mon indignation. As-tu donc oublié 
le jour oii tu parus dan; les cieux , ay^ioft 
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nne enclume à chaque pied, les mains liées 
d'une chaîne d*or qu'aucune force ne pouvait 
rompre ? tu fus suspendue au sein des nuages : 
les dieux en gémissaient sur le haut Olympe , 
et t'entouraient sans pouvoir te dégager : 
j'eusse précipité celui qui eût osé l'entre- 
prendre , du palais céleste jusque sur la 
terre ; il y fut arrivé comme sans vie* Cepen- 
dant une punition si terrible calmait à peine 
la douleur et le courroux dont me pénétrait 
le sort de mon £Qs Hercule. Toujours ardente 
à le perdre , tu soulevas Borée et les tem- 
pêtes ; l'abandoiinant à l'océan indompté , tu 
le fis alK>rder , loin de sa route , dans l'He de 
Cos, d'où je le ramenai avec éclat au sein de 
l'heureuse Argos , après qu'il eut été soumis 
aux jiuB grands travaux. Je te rappelle ta 
disgrâce , pour que ta renonces désormais à 
la ruse , et que tu cesses de t'applaudir de 
l'amour que ta m'as in^iré , osant t'écarter 
de la troupe céleste et m'abuser par la plna 
insigne perfidie. 

Junon frémit de terreur : J'en atteste , dit« 
elle, la terre, l'étendue immense du ciel, et 
le Styx qui coule dans les demeures souter* 
raines , serment le plus redoutable des dieux ; 
j'en atteste ta tête sacrée , et notre coocbe 



CHANT X T. Zig 

nuptiale qae je ne voudrais pas déshonorer 
par on parjure : c'est sans mon ordre que 
Nepinne a causé la perte des troyens et 
d'Hector; 3 n'asuiri que l'impulsion de son 
propre cœur, et n'a pu voir sans une vive 
compassion la détresse des grecs repousses 
jusques à leurs vaisseaux. Mais je vais l'exhor- 
ter à se rendre où tu l'ordonneras , dieu ter- 
rible des nuées. 

Le père des dieux et des hommes repre- 
nant un air tranquille et serein : Junon , dit-il , 
si dans l'assemblée des immortels tu te con- 
formes désormais à mes désirs , Neptune , 
quelque opposé qu'il y soit^se montrera bien- 
tôt docile à notre volonté. Mais, pour me 
prouver que ton discours est sincère , va re- 
joindre la troupe céleste , et envoie sur le 
mont Ida Iris et le dieu décoré de l'arc. Tandis 
que la déesse ira vers l'armée des grecs porter 
au roi des mers l'ordre de s'abstenir du com- 
bat et de rentrer dans ses demeures, je veux 
qu'Apollon réveille le courage d'Hector , et, 
ranimant ses forces , dissipe les doideurs qui 
déchirent son ame, et qu'il envoie parmi les^ 
grecs la tremblante Fuite , afin que, dans leur 
déroute, ils se précipitent sur les navires du 
de Pelée. Ce héros excitera la valeur do 
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son ami Patrocle , qui , abattant one fotJe de 
jeunes guerriers, et parmi eux mon fils Sar- 
pedon y tombera lui-même devant Troie sous 
la lance d'Hector, que le divin Achille, irrité 
de ce trépas , doit immoler à son tour. Alors 
je me déclarerai contre les troyens : ils aban- 
donneront le rivage , et seront mis en fwte , 
jusqu'à ce que les grecs, sous la libre direc- 
tion de Minerve , s'emparent des tours d'Ilioiu 
Je n'éteindrai pas ma colère avant ce tems > et 
je ne permettrai point qu'aucun des immortels 
secoure les grecs , que les vœux d'Achille ne 
soient comblés , ainsi que j'en fis la promesse» 
scellée du signe de ma tête sacrée, le jour ou 
Thétis, embrassant mes genoux, me conjura 
de protéger ce héros invincible. 

Il dit ; et Junon , soumise à son époux » 
s'élève des sommets d'Ida sur l'Olympe. Tel 
que le rapide essor de la pensée de l'hooune 
lorsqu'ayant parcouru des pays d'une vaste 
étendue , et se rappelant en un moment tous 
les objets qui l'ont frappé , il dit en lui-même, 
j'étais ici , j'étais là : telle Junon franchit d'un 
vol précipité l'espace des airs et arrive au 
sommet de l'Olympe. Elle trouve la troupe 
immortelle rassemblée dans le palais de Ju- 
piter. A son aspect, tous s'élancent de leurs 
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slëges 9 et la saluent , tenant en main des 
coupes d'or. Peu attentive à ces témoignages 
de respect ^ elle prend la coupe que lui pré* 
sente la belle Thémis, qui la première vient 
k sa rencontre: Junon , dit cette déesse , quel 
motif t*amène dans le ciel , saisie , à ce qu'il 
parait, de consternation ? Le fils de Saturne , 
ton époux , t'aursdt-il inspiré cette terreur 
profonde ? 

Ne m'en demande point le sujet, ô Thémis, 
dit Junon : tu connais son ame fière et in- 
flexible. Préside dans ce palais à nos fêtes, et 
tu entendras bientôt avec tous les immortels 
les funestes arrêts que Jupiter prononce : ils 
sont tels que ni les hommes ni les dieux ne 
pourront désormais se livrer aux doux épan- 
chemens d'une joie unanime , avec quelques 
transports qu'elle ait éclaté jusqu'à ce moment 
' dans leurs festins. 

En disant ces mots , la déesse vénérable 
s'assied sur son trône : tous les dieux frémis* 
sent d'indignation dans le palais de Jupiter. 
Junon sourit ; mais son front ombragé de 
noirs sourcils n'annonce aucune satisfaction : 
Insensés que nous sommes ! continua-t-elle en 
présence de toute l'assemblée , se livrant tou« 
jours à son courroux, une vaixie fureur nous 
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transporte contre Jupiter ; nons entretenons 
le désir de Taller joindre et de triompher da 
ses desseins par la persuasion ou même pas 
la violence. Assis loin de nous , il se rit de 
nos projets ) et pense que son pouvoir l'élève 
à une distance infinie de tous les inunorte]& 
Soumettez- vous donc à ses lois, quel que soit 
le joug qu'il vous impose. Déjà Mars éprouve 
une infortune accablante; son fils Ascalaphe, 
qui de tous les humains lui était le plus cher ^ 
Ascalaphe , que ce dieu formidable avait re* 
connu pour son sang « vient de périr dans le 
combat. 

A ce discours , Mars frappe ses genoux îm* 
mortels ; et laissant éclater sa douleur : Par- 
donnez-moi dans ce jour , s'écrie-t-il ^ dieux 
de l'Olympe ; je cours dans l'armée des grecs 
pour venger le trépas de mon fils, dût la fon^ 
dre de Jupiter m'étendre parmi les morts, le 
sang et la poussière* 

Il dit , et ordonne à la Terreur et à la Fuite 
d'atteler ses coursiers , tandis qu'il revêt lui-* 
même ses armes flamboyantes. Alors on eût 
vu Jupiter embrasé contre les dieux d'un 
courroux bien plus terrible encore , si Bfi- 
nerve, crsôgnant pour toute la troupe immor* 
telle , ne se fût précipitée , loin de son trône y 
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hors du palais. Elle ravit le casque k la tête de 
Mars , le bouclier k ses épaules; et , arrachant 
à sa forte main la lance de fer , et la plaçant 
k l'écart , elle réprime son audace en ces mots: 
Furieux, qu'aucun frein n'arrête , tu cours k 
ta perte. Es-tu sourd à tous les conseils? n'as- 
tu plus ni sentiment ni pudeur ? n'entends-tii 
point les discours de Junon , qui vient de 
quitter le monarque des cieux ? ou veux-tu , 
après avoir souffert toi-même le comble des 
malheurs^ contraint de retourner avec un 
profond désespoir dans l'Olympe, ouvrir k 
tous les autres dieux la source des plus affreuses 
calamités? car Jupiter, abandonnant aussitôt 
la querelle des grecs et des troyens , portera 
le trouble et l'horreur dans les demeures cé- 
lestes; il nous frappera tous de sa foudre , sans 
distinguer l'innocent du coupable. Etouffe 
donc le courroux dont t'enflamme la mort de 
ton fils : des guerriers supérieurs k lui parleur 
force et leur courage sont descendus et des^ 
cendront encore dans le tombeau. Les dieux 
ne peuvent arracher aux lois de la parque toutf 
les humains auxquels ils ont donné le jour. 
En disant ces mots, elle ramène lebouiUaut 
Mars sur son trône. 
Cependant Junon appelant hors du palais 
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Apollon et Iris qui exécute la volonté des 
immortels : Jupiter vous ordonne, leur dit- 
elle, de vous rendre au même instant aor 
rida : quand vous serez en la présence de ce 
dieu , obéissez à ce qu'il voudra vous prescrire. 

La déesse rentre et se place sur son trône. 
Ils prennent un rapide essor , arrivent sur la 
montagne d'Ida ; le fils de Saturne ^ assis au 
commet du Gargare, était environné d'un 
image odorant. Ils s'arrêtent devant le maître 
des nuées : il est satisfait de leur prompte 
obéissance aux ordres de son épouse ; et se 
tournant d'abord vers Iris , ces mots volent 
de ses lèvres : 

Va , légère Iris , rapporte mes paroles a 
INeptune , sois le ministre fidèle de ma vo- 
lonté. Ordonne-lui d'abandonner le combat, 
de se rendre dans l'assemblée des dieux on 
daus le profond empire de la mer. S'il ose ré- 
sister à mes ordres , qu'il juge , quelle que soit 
sa force , s'il pourra soutenir mon attaque 
terrible : né avant lui , je crois lui être CBeore 
supérieur en puissance ; et cependant il ne 
craint pas de s'égaler à moi , devant qui trem* 
blent tous les autres dieux I 

La prompte Iris , docile a sa voix , descend 
des sommets de l'Ida aux campagnes d'Uiocu 
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Telle que se précipite du sein des nuages la 
neige ou la grêle rapide par la violente im« 
pulsion de Borée qui ramène la sérénité dans 
les cieuY ; tel est le vol impétueux de la déesse. 
SWrétant auprès de Neptime : Divinité à la 
chevelure azurée y dit-elle , je viens de la part 
du maître des dieux, il t'ordonne d'abandon^ 
ner le champ de bataille , de te rendre parmi 
la troupe immortelle , ou dans le profond em** 
pire de la mer. Si lu résistes à cet ordre , ce 
dieu te menace de venir lui-même te livrer 
une attaque terrible : il t'ordonne d'évilerce 
combat. Quelle que soit ta force , il a teçu le 
premier la naissance ^ et croit t'être supérieur 
en pouvoir : cependant tu ne crains pas de 
t'égaler à lui , devant qui trembletti tous les 
autres dieux ! 

Qu'entends-je , répondit Neptune entré d'in« 
dignation : je connais son pouvmr; mds il 
parle d'un ton bien superbe , s'il prétend me 
contraindre à hii céder, moi qui possède UBt 
rang égal au sien. Nous, sommes trois fils de 
Saturne et de Bhée , Jupiter, moi , et le dieu 
des enfers ; l'univers fut divisé en trois em« 
pires ; chacun de nous obtint son partage. La 
grande urne des sorts ayant été agitée , le 
mien fut d'habiter pour toujours l'océan écu- 
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metix ; Platon reçut le ténébreux empire ; le 
domaine de Jupiter fut l'immensité des cieux | 
nous possédons la terre en commun , ainsi 
que l'olympe élevé. Je ne me soumettrsû d<mc 
pas aux volontés de Jupiter, tout éminent 
qu'est son pouvoir ; qu'il demeure tranquille 
dans son domaine. Il ne doit pas se promettre 
de m'épouvanter y comme une divinité timide, 
en me parlant de sa force et de sa souve* 
raineté. Qu'il adresse ces menaces terribles k 
ses fils et à ses filles , contraints de fléchir dès 
qu'il a proféré ses ordres absolus. 

Dieu des mers , reprit Iris , rapporterai-je 
Si Jupiter cette réponse forte et orgueilleuse? 
Ne veux*tu point l'adoucir ? Les âmes gêné* 
reuses ne sont pas inflexibles; et , tu le sais , 
il est des furies qui vengent les droits de 
l'atnesse. 

Je reconnais , Iris, la sagesse de Ion con- 
seil, répartit Neptune. Qu'on est heureux 
d'être éclairé par celui même qui nous porte 
des ordres ! Mais je ne puis vaincre la fureur 
qui s'empare de mon ame, lorsque ce dieu^ 
que le destin a fait mon égal , m'insulte par 
des paroles fières et menaçantes. Je veux 
bien , tout indigné que je suis , me prêler 
à ses désirs. Cependant je le déclare , et cette 
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menace part du fond de mon cœnr; s'il a 
TCsohi , contre mon gré et celui de Pallas , de 
hmon , et de plusieurs autres dieux , de sauver 
les remparts dllion , si rien ne peut l'engager 
i les détruire et k donner aux grecs une vie* 
foire éclatante, qu'il apprenne que nous tous 
nous lui jurons k jamais une haine implacable. 
En même-tems il abandonne les grecs , et se 
replonge au fond de la mer : les héros de Par* 
mée s'aperçoivent quil ne combat plus à 
leur tête. 

t Le maître des nuées se tournant aussitôt 
Ters Apollon : Va maintenant , dit-il , vers lé 
belliqueux Hector. Déjà Neptune , évitant 
mon courroux terrible » est rentré dans hi 
profonde mer : s'il eût osé m'attendre, toutea 
les divinités de l'Olympe , et mêtaie celles 
qur, dans le Tartare , entouvent Saturne^ 
auraient entendu le bruit de ce combat Mais 
il nous est plus utile qu'il Tait évité , et qu'il 
mt redouté ma puissance; cette querelle n'eût 
pu se terminer sans de violens efforts. Toi ^ 
prends mon égide guerrière , entourée de ht 
Terreur; et, la secouant dans les airs , jette 
la consternation parmi les héros de la Grèce^ 
Dieu qui lances le trépas, je remets à tes soiha 
l^ustre Hector; ranime ses force» et soutiens 



son courage , jusqu'à ce que les grec* , mis ail 
fuite, touchent aux bords de lllellespoiit: ce 
n'est qu'alors qu'ils jouiront de quelque re- 
lâche après tant de périls. 

U dit : Apollon, soumis à l'ordre de son 
père, descend de.llda avec la rapidité au 
Tautour fatal à la colombe , et le plus impé* 
tueux de tous les habitans de Pair. Il trouTe le 
Boble Hector assis , lui qui, ayant peu de mo« 
mens , était étendu à terre ; il Tient de re« 
prendre ses esprits , reconnaît les amis qui 
l'environnent : sa respiration est plus libre , 
et la sueur qui coulait de ses membres s'est 
arrêtée, depuis l'instant où Jupiter a voulo 
le ranimer. ApoUon s'avançantàlui: Hector ^ 
fils de Priam, dit-il , pourquoi, assis a l'écart^ 
loin de tes troupes, es-tu livré à ce profond 
abattement ? Quelle douleur trouble toname2 

Hector levant vers lui un œil languissants 
O la meilleure des divinités, répond-il, fiis* 
moi connaître celui quî me rend ce soin com* 
pâtissant. Ne sais-tu pas que le furieux Ajax^ 
tandis que je ravageais ses cohortes devant les 
vaisseaux des grecs, a frappé mon sein d'une 
pierre énorme, et a dompté mon ardeur 
victorieuse ? J'ai cru voir en ce jour les 
morts et la demeure de Plutou} déjà moa 
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une était errante aux bords de mes lèvres. 
Rassure -toi, répartit Apollon, puisque 
Jupiter envoie du haut de Tlda le dieu ceint 
d'un glaive d'or , pour être a tes côtés et te 
secourir ; c'est moi qui t'ai défendu jusqu'à 
ce jour, toi et tes remparts. Excite les corn- 
battans nombreux à pousser les courbera 
rapides vers les vaisseaux : je marcherai de- 
vant eux ; et , leur applanissant une longue 
carrière, je forcerai les héros de la Grèce k 
fuir. 

Ces mots inspirent au chef de l'armée un 
courage terrible. Tel qu'un coursier généreux 
qui , retenu long-4ems à la crèche , rompt ses 
liens , franchit les campagnes et les fiiit reten- 
tir sous ses pas ; accoutumé à se baigner dans 
l'eau courante d'un grand fleuve , enorgueilli , 
il dresse sa tête , secoue sa longue crinière 
sur ses épaules, et , plein de conBance dans 
sa force et dans sa beauté , re vole à ses jumens 
et à ses pâturages : tel Hector, à la voix de 
l'un des immortels , court d'un pas agile , et il 
anime les conducteurs des chars. 

Comme des chasseurs avec leur meute se 
précipitent sur les pas d'un cerf au long bois oa 
d'une chèvre sauvage qu'un rocher ombragé 
d'une forêt dérobe a leur poursuite ; le sort 
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ne vent pas que Tanimal tombe en leur poa«^ 
Toir; attiré par leurs cris, parait un lion a la 
crinière majestueuse qui met en fuite toute la 
troupe ardente : ainsi les grecs ne cessaient 
4e suivre par cohortes leurs ennemis , les per** 
çant de leurs glaives et de leurs lances , jus- 
qu'à ce qu'ayant vu Hector parcourir les rangs 
troyens , ils sont frappés de terreur , et n*ont 
plus de force que pour fuir. Le fils d'André* 
mon , l^oas , les exhorte : c'était le plus vaîl<- 
lant desEtoliens, habile à lancer le javelot, 
intrépide dans les combats de pied ferme , et 
cédant le prix à peu de ses jeunes compa- 
gnons 9 lorsque, dans les conseik, ils se dis- 
putaient la gloire de l'éloquence : 

Dieux, s'écrie -t- il, quel prod^e frappe 
mes regards! Hector, échappé des mains 
de la parque , revoit la lumière! Nous nous 
flattions tous qu'il avait succombé sous les 
coups du fils de Télamon : mais un dieu dont* 
le secours lui est toujours propice a sauvé ce 
héros , qui a jonché ces campagnes de morts, 
et qui va sans doute semer de nouveaux ra* 
vages ; car c'est avec l'appui de Jupiter qa*a* 
nimé de cette audace , il reparaît à la tête 
des rangs. Suivez mes avis ; que la multitude 
craintive se rapproche des vaisseaux : nous ^ 
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qui nous glorifions d'être les-plas vaillans'da 
rarmée , soutenons Fatlaque d'Hector, et 
allant à sa rencontre les piques levées, tenr 
tons de le repousser^ il n'osera, maigre la fur 
reur qui l'enflamme , pénétrer dans cette co- 
horte intrépide. 

Ils embrassent cet ayîs avec ardeur. Ajax , 
Idoménée, Teucer, Mérion , et Mégès , qu'on 
prendrait en ce moment pour le dieu Mars, 
appellent les plus hardis guerriers , rangent 
les bataillons destinés à combattre Hector et 
sa troupe, tandis que la multitude recule vers 
les vaisseaux. Les troyens serrent leurs rangs 
et commencent la charge : Hector les conduit, 
traversant la plaine à grands pas , et Apollon 
le précède environné d'un nuage ; il tient en 
main l'égide impétueuse , terrible , hérissée 
de traits , et dardant des flammes, que Yul- 
cain remit à Jupiter pour être portée dans 
les batailles , et y répandre la terreur et la 
fuite. Armé de cette égide , il devançait les 
troupes. Les grecs serrent aussi leurs rangs , 
et soutiennent cette attaque furieuse. Des 
deux côtés s'élèvent des cris perçans : les 
traits volent des arcs , les nombreux javelots 
s'élancent des mains hardies ; les uns s'en* 
foncent dans le sein de jeunes guerriers, les 
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aatresse plongent dans la terre au milien des 
deax troupes , altérés de sang. Tant que Tégide 
était immobile dans les mains d'Apollon , les 
traits de Tun et l'autre parti apportaient la 
mort : mais lorsqu'on face des grecs il Té- 
branle , et accompagne ce mouvement d'un 
cri terrible , il glace le courage dans leurs 
cœurs et fait évanouir toute leur audace. Tels 
qu'un grand troupeau de brebis, que dissipent 
deux animaux féroces venus subitement dans 
une nuit ténébreuse et dans l'absence du ber- 
ger ; tels les grecs intimidés sont mis en fuite. 
Apollon jette parmi eux la terreur, et remplit 
d'intrépidité Hector et les troyens. Alors 
règne le carnage dans ces bataillons disper- 
sés : Hector terrasse Stichius et Arcésilas^ 
l'un chef des béotiens, l'autre compagnon 
fidèle du grand Ménesthée. Enée immole 
Médon et lasus : Médon fils naturel d'Odée « 
et venu de Phylacé , oii il s'était relégué loin 
de sa patrie pour avoir versé le sang du frère 
d'Eriopis , épouse d'Ollée ; lasus, digne fils de 
Spbélus , et chef des athéniens. Ménesthée 
expire sous les coups de Polydamas ; Polîtes 
frappe Echius qui osâut s'avancer à la tête de 
quelques combattans; l'illustre Agénor étend 
Clonius à ses pieds } et Paris atteint Déiochue. 
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Ibjant du milieu de la mêlée, et le perce de 
part en part 

Tandis qae les vainqueurs enlevaient des 
armes, les grecs tombant sur les pieux et dans 
le fossé profond , courant en désordre , cher- 
chaient l'abri de leurs remparts. Hector or* 
donne a haute voix aux troyens de fondre sur 
les vaisseaux, d'abandonner les dépouilles san- 
glantes : Celui qui s'écartera des vaisseaux 
recevra sur-le-champ le trépas de ma main ; 
et loin que ses frères et sœurs allument son 
bûcher funèbre , les vautours disperseront son 
corps déchiré autour des murs dllion. 

En même-tems il pousse ses coursiers , alon- 
géant son fouet jusqu'à la crinière , et anime 
tous les rangs des troyens, qui , élevant leurs 
voix menaçantes, guident sur ses pas leurs 
chevaux traînant leurs chars rapides , font 
retentir les airs d'un tumulte épouvantable. 
Devant eux , Apollon , en un mcMnent , ren«- 
verse du pied les bords du fossé profond , et 
le comblant , il leur forme un pont solide , 
aussi étendu dans sa largeur et dans sa lonM» 
gueur que le vol d'un javelot lancé par un 
bomme vigoureux qui fait l'essai de sa force. Us 
se précipitent par phalanges dans ce chemin , 
ayant a leur tète Apollon armé de l'égide 
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formidable. Il détruit le rempart avec autant 
de facilité qu'un enfant , aux bords de la mer « 
après avoir construit, pour amuser son ennui, 
un édifice de sable, le bouleverse des mains 
et des pieds , en se jouant : ainsi , divin Apol« 
Ion , tu renversas les longs et pénibles travaux 
des grecs , et répandis parmi eux la terreur et 
la fuite. Us s'arrêtent enfin auprès de leurs 
vaisseaux , s'exhortant les uns les autres , le* 
vaut leurs mains vers tous les immortels , et 
les implorant à haute voix. Nestor sur-tout ^ 
ce père des grecs , étendant les bras vers le 
séjour des astres, fait cette prière : Jupiter , 
maître souverain , si jamais quelqu'un , dans 
les champs féconds de la Grèce , inunolant 
en ton honneur des taureaux ou des brebis , 
te conjura de lui accorder un heureux retour ; 
et si tu voulus te montrer favorable à ses 
vœux par un signe non trompeur , souviens- 
t'en aujourd'hui ; écarte loin de nous , dieu 
de l'Olympe , cette cruelle calamité , et nd 
permets pas que les troyens précipitent les 
grecs dans le tombeau! 
> C'est ainsi qu'il l'invoque. Jupiter entend 
la prière du vieux Nestor ; il lui répond pap 
mx coup éclatant de tonnerre. Les troyens ^ 
interprétant en leur faveur cet augure de la 
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volonté de Jupiter , s*élancent avec plus de 
furie contré les grecs , et ne songent qu'à 
poursuivre le combat. Gomme les vagues 
énormes de l'immense océan, poussées par 
Taquilon sifflant qui grossit les flots , surmon-* 
tent les bords d'un navire et le submergent} 
ainsi les troyens franchissent à grands cris la 
muraille. Ils volent avec leurs coursiers , et , 
les piques à la main , combattent devant les 
poupes du haut de leurs chars, tandis que les 
grecs , montés sur les sombres vaisseaux , se 
défendent avec de longues massues du chêne 
le plus dur , armes navales dont la tête est 
d'airain. ^ 

Tant que l'on avait combattu autour du 
mur , Patrocle , demeuré dans la tente d'Eu- 
rypyle , l'avait consolé , s'était occupé du 
aoin de guérir sa plaie et d'appaiser ses 
cruelles douleurs. Mais lorsqu'il voit les 
troyens inonder le rempart , et les grecs 
troublés fuir en tumulte,. il pousse un long 
gémissement, frappe ses genoux; et plongé 
dans une sombre tristesse : Cher Eurypyle ; 
s'écrîe-t-il , je ne puis m'arrêter ici plus long-* 
tems, quelque besoin que tu aies de moit 
secours I le combat devient plus terribles 
Qu'un serviteur fidèle adoucisse Tamertume 
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de tes maux; je vole vers Achille ponr Ten-^ 
gager a prendre les armes. Qui sait si , ayec 
le secours d'une divinité , mes exhortations ne 
parviendront point k l'émouvoir ? Lés leçons 
d'un ami ont un si grand empire sur notre 
cœur ! En disant ces mots , il se précipite 
hors de la tente. 

Cependant les grecs soutiennent l'attaqae 
impétueuse des ennemis ; mais , quoique sa* 
périeurs en nombre, ils ne sauraient repous- 
ser les troyens y qui de leur côté ne peuvent 
rompre ces phalanges , et s'ouvrir un passage 
jusques au milieu des vaisseaux et des tentes. 
Les combattans conservent leurs lignes , ainsi 
que dans la main du savant constructeur qui , 
instruit par les leçons de Minerve, forme un 
navire , l'équerre exacte garde le niveau. Par- 
tout l'on était animé du même courage. Mais 
Ton distinguait l'illustre Hector attaquant le 
superbe Ajax; ils se disputaient avec acharne- 
ment un vaisseau : l'un ne peut l'embraser et 
repousser le vaUlant défenseur des grecs , ni 
l'autre écarter un adversaire dont une divi- 
nité a conduit ici les pas. Là , Ajax perce de 
sa pique le sein du fils de Cly tins , Calétor , qni 
s'avançait en secouant une torche ardente j la 
torche échappe de sa main ; dans sa chute il 
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fait gronder la terre. Hector voit son parent 
étendu dans la poussière devant ce vaisseau 
&tal : Troyens , guerriers de Lycîe , et vous , 
dardaniens , s'écrie-t-il , demeurez fermes dans 
cet espace étroit et serré, et ne souffrez point 
que le fils de Glytius, tombé devant les na* 
vires, soit dépouillé de son armure. 

Il dit ; et lançant son Javelot contre Ajax ; 
il le manque , mais atteint Lycophron , de 
Cy thère ; écuyer de ce héros , il avait trouvé 
chez lui un asile heureux , exilé de sa patrie 
pour un meurtre involontaire : le javelot ardent 
lui perce la tête , conune il combattait fidèle-* 
ment à côté d'Ajax ; il tombe de la poupe du 
navire, et meurt. Ajax frémit de douleur et 
de courroux , et se tournant vers son frère : 
Cher Teucer, dit-il , nous avons perdu le 
compagnon de nos travaux, le fils de Mastor, 
recueilli dans notre palais , où nous l'hono* 
rions comme ceux dont nous tenons le jour ; 
le farieux Hector vient de l'immoler. Qu'as- 
tu fait de ces flèches dont le vol portait la 
mort , et de cet arc que te remit Apollon ? 
• A ce reproche , Teucer vole ; il est auprès 
d' A jax,tenant l'arc flexible et le carquois chargé 
de traits ;< prompt a les envoyer aux troyens , 
îl-^firappe CUtus, fils illustre de Pisénor, et 
2. aa 
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eompagnon de Polydamas , dont il conduisait 
le cbar. Sans cesse il s'exerçait a dompter les 
coursiers indociles, et dans ce moment il 
poussait les siens au milieu des plus épaisses 
phalanges, par le désir de plaire à Hector et 
aux troyens , lorsque la mort, dont nul ne le 
garantit, vint Tassaillir malgré sa course ra- 
pide : la flèche le frappe à la tête ; il tombe , 
les coursiers reculent en secouant le char 
Tide avec un bruit retentissant. Polydamas , 
qui d'abord s'en aperçoit, accourt, les arrête : 
il remet les rênes aux mains d'Astinoûs: et 
lui recommandant avec soin de ne pas s'éloi- 
gner , il reparait au prenûer rang , et poursuit 
le combat. 

Alors Teucer tourne contre Hector un 
autre dard, qui, s'il eût fendu l'air , eût ter* 
miné l'attaque que ce chef livrait aux navires» 
^t au milieu de ses plus nobles exploits l'eût 
couché dans le tombeau : mais le dard ne 
trompa point la prévoyance de Jupiter , qui» 
veillant sur les jours d'Hector , priva de cette 
gloire le fils de Télamon, et rompit la corde 
4e cet arc fameux, à l'instant ou il k tendait; 
le trait se détourne , l'arc tombe de ses mainsL 
Le jeune gueirier, le cœur palpitant de coor* 
i^ux , dit k son frère : Ah I je n'en puis doa^ 
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1er , quelque dieu détruit notre espoir , et 
rend désormais tous nos efforts inutiles. Oui^ 
c'est un dieu qui a fait tomber cet arc de mes 
mains, et qui a rompu la corde solide que j'y 
avais attachée ce matin même pour soutenir 
en ce jour le vol fréquent de mes flèches. 

Ami , répond le grand Ajax , abandonne 
Ion arc et tes traits , puisqu'un dieu jaloux de 
la gloire des grecs t'en a dépouillé. Prends un 
javelot , charge ton sein d'un bouclier , et 
signalant toi-même ta valeur, excite celle de 
nos troupes. Ne songeons plus qu'à com- 
battre ; et s'il fiiut que les troyens s'emparent 
de nos vaisseaux , faisons*leur du moins payer 
eher ce triomphe. 

Teucer court déposer son arc dans sa tente: 
il couvre son sein d'un bouclier épais , cou« 
ronne son front intrépide d'un casque où 
flotte un panache effrayant , saint une lance, 
pesante , vdie , et dans un m<HXient il a rejoint 
Ajax. 

Hector , ayant vu tomber l'arc de Teucer; 
s'écrie : Troyens, et vous, guerriers de Lycie» 
soutenez devant les vaisseaux tout l'éclat de 
votre ancienne renommée. Jupiter, mes yeux 
l'ont vu, désarme un ennemi redoutable. Sa 
puissance a des traits qu'on ne saurait mécon-<; 



naître , sôh qu^fl élève 1e& uns à une fflustre 
gloire , soit qa'abaissaut les autres il leur refuse 
sa prcftectron ,'Comme en*ce moment ilendoit 
le «courage des grecs, et prend «n main notre 
défense. Préciphez-yous donc en foule sur 
les vaisseaux. Que celui de vous auquel un 
trait doit apporter le trépas expire^ans regret : 
il lui sera glorieux de mourir en combattant 
pour la patrie; et cependant il laissera après 
hn en sûreté son épouse , ^es iHsj sa maiîseii 
et tous ses biens , lorsque les grecs revoleront 
avec lear flotte dans leur terre natale. Ce dis- 
cours les remplit de force et d'intrépidité. 

De son côté le fier Ajax encourage^ les 
siens : O honte I 6 grecs ! c'est maintenant 
qu'il nous faut périr, ou nous délivrer de 
Tennemi qui nous presse. Espérez -vous, ai 
Fardent Hedtor s'empare de tzos vaisseaux i 
traverser à pied la mer pour rentrer dams 
votre patrie ? N'entendez - vous pas Hect<« 
animer toute son armée , plein de la rage 
impatiente de réduire lés vaisseaux en ceii« 
dres? Ce n'est pas k des jeux qu'il veut £iirs 
aller ses troyens, mais au plus sanglant 
combat. Le seul parti qui nous reste, c'est 
de confondre nos bras et nos efforts areo 
les leurs dans l'horrible inêlée.' Au lieu dk 



CB A N T Xr. 541' 

mfms^conmxmv dans unelongu^ di&nse saas 
jparvenir à nous venger, renfermés dans ce 
«hamp étroit par des troupes inférieures, 
qu'un seul instant décide si nous devons 
vivre ou mourir. Il dit , et soa ardeus passe 
dans Pâme des grecs.. ' 

Alors les deux partis^^ sèment de nouveau 
lé carnage. Hector frappe le filsdePésimàde, 
Scbédiust, à la tête de ses phocéens. Ajax 
renverse Laodama8,.chef de bataillons nom- 
])reux , rejeton illustre d'Anténor; tandis que 
jRolydamas perce le sein. dfOtus compagnon 
deMégès, conduisant lesmagnauimes^péens. 
A peine Mégès Tart-il aperçu qu'il s'élance 
fur Polydamiis, qui^ en s'inclinant, trompe 
l'espoir de son adversaire; A*poUon ne '«eut 
point que le fils de Panthus périsse dans 
cette mêlée : lé javelot de Mégès se plonge 
dans le sein de Cresmus-, qui tombe, et ses 
armes décorent le iMiin<pieup. Cependant 
Dolops court l'attaquer,, habile à manier l'a 
pique j l'illustre Lampu5, né- de Laomédon, 
4onna le jour à ce guenrier valeuceux , qUi 
fond en ce moment sur Mégès, et lui perce 
le bouclier. Mais la pique xedoutable est 
arrêtée par l'épais^ et solide cuirasse que 
.l^bj^léc: apporta, jadis^ d'Ephyre , des bords 
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du Selléîs, présent qu'il reçut d'Euphètetf, 
son hôte et son ami, roi de ces contrées, pour 
s'en couvrir dans les batailles ; souvent elle 
lui servit de rempart contre les traits de 
Tenjciemi , et en ce jour elle dérc^e son fils 
à la mort. Mégès irrité pousse contre son 
adversaire sa lance aiguë , l'atteint au casque 
hérissé de crins , et abat le panache , qui , 
hrillant d'une pourpre récente , tombe dans 
ia poussière. Pendant que Mégès soutenait 
ce combat et se flattait de vaincre, arrive 
IMEénélas, qui lui enlève cette gloire: il se 
glisse à côté du troyen , le frappe a l'épaule; 
la pointe furieuse , brûlant de s'enfoncer, lui 
perce la poitrine ; son front touche la terre. 
Mais conune ils se précipitaient sur lui pour 
le dépouiller de ses armes, Hector enflamme 
tous ceux auxquels ce chef était uni par le 
sang, et il adresse sur-tout des reproches as 
filsd'Hicétaon, le jeune et brave Mélanippe. 
Tant que les ennemis furent éloignés de ces 
bords , il faisait pattre les boeufs dociles daiK 
les riches plaines de Percote : mais Iwsque 
leurs vaisseaux, poussés par de nombreuses 
rames, parurent, il revola dans llion; et se 
distinguant parmi les troyens , il demeurail 
auprès du vieux Priam, qui le chéri»ail 
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comme Tun de ses fils. Laisserons-nous ainsi , 
o Mélanippe , glacer notre valeur ? lui dît 
Hector avec véhémence : ton cœur n'est -il 
pas même touché du trépas de notre parent f 
Ne vois-tu point ces guerriers s'empresser 
a dépoufller Dolops de son armure ? Suis* 
moi : désormais ce n'est pas de loin que nous 
devons attaquer les grecs; il faut oa les im- 
knoler» ou qu'ils renversent Uion depuis le 
faite de ses remparts ^ et fassent ruisseler le 
sang de tous nos citoyens. 

En disant ces mots, il précède Mélânippe^ 
qui le suit avec l'intrépidité de l'Un des im* 
mortels. Le fils de Télamon enflammant aussi 
les grecs: Amis 9 s'écrie- t*il^ combattez, ré- 
veillez l'honneur dans vos âmes, et craTgnez ^ 
au milieu du choc des batailles ,. de vous 
couvrir d^une étemelle honte aux yeux de 
vos compagnons. Avec cette noble crainte , 
on survit aux périls ; s'abandonner à îa fuite, 
c'est courir a l'infamie et au trépas. Les^grecs', 
déjà brûlant de repousser l'ennemi , conser-^ 
Vent au fond du cœur ces paroles ^ et for- 
ment de leurs boucliers un rempart d'aîraiiî 
autour des vaisseaux. Jupiter ranime le cou- 
rage des troyens* 
* Alors Méoélas excite le feu d'Antiloqoe 
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par ces paroles : Fils de Nestor, il n*€st point, 
dans l'armée de plus jeune guerrier que loi; 
il n'est aucun de tes compagnons qa\ te de* 
vance à la course ^ et dont lu ne surpasses 
la valeur : que ne voles -tu hors des rangs 
pour tenter de répandre le sang de quelque 
fameux troyen? 

Il dit, et s'éloigne. Antiloque se précipite 
hors des rangs, et , jetant de tous côtés ses 
regards , fait partir sa lance. Au vol de cette 
lance bardie , les troyens épouvantés reculent ; 
elle prend un heureux essor, frappe le coeur 
du brave Mélanippe qui courait d'un air 
superbe aux combats : la terre retentit de, 
sa chute, ses armes prolongent ce bruit 
ëdataut. Comme un limier agile fond sur le 
chevreuil blessé d'un coup mortel par la 
main du chasseur au moment qu'il s'élançait 
de sa retraite ; ainsi , Mélanippe , le fils cou- 
rageux de Nestor accourait pour t'enlever 
ton armure. Mais il ne peut échapper à l'œil 
d'Hector, qui , suivi d'une troupe vaillaBle, 
vole à sa rencontre ; Antiloque , malgré soi| 
nudace , cherche une retraite. Semblable au 
jeune lion qui s'est signalé par une action 
bardie, a déchiré le chien fidèle ou le berge^ 
qui veillait auprès d'un troupeau ^ et fuit 
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hYant que les bergers attroupes le ponr^ 
suivent : tel AntiIo<{ue se retire. DëjkHector 
et les troyens, poussant des cris terribles î 
1q couvraient d'une nuée de traits dont le 
Tol annonce la mort. Il se retourne cepenr 
dant, dès qu'il a gagné ses cohortes. * 

Mais les troyens , toujours plus acharnés l 
comme une troupe de lions dévorans , fon- 
dent sur les vaisseaux. Us accomplissent la 
volonté de Jupiter, qui ne cessait d'entretenir 
leur audace, tandis qu'il affaiblissait celle des. 
grecs et les dépouillait de leur gloire. U 
inspirait aux troyens un courage subUme, 
voulant qu'Hector ait l'honneur de porter 
dans les navires des flammes qui frappent la 
voûte céleste, et que les vastes désirs de 
Thétis soient accomplis : ce dieu prévoyant 
n'attendait que l'embrasement d'un vaisseau 
pour renouveler dès ce moment la fuite des 
troyens et rendre la victoire aux grecs. Dans 
ce dessein, il pousse contre les navires Hector 
déjà rempli d'une ardeur indomptable. Le 
guerrier s'abandonne à toute sa rage : tel 
Mars secoue sa lance; ou telle, au sein des 
montagnes , la flamme dévaste une épaisse 
forêt Sa bouche est écumante; sous ses fa- 
jrouches sourcils .ses yeux lancent des feux 
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cfirayané ; fe casque s'agite avec lirait aàtoit# 
du front d'Hector, tandis qu^ combat. Ja-* 
piter, du haut des cieux, le protège, rélève 
et l'honore seul parini tant de héros. Hélas I 
ce chef louchait au terme de sa carrière, ef 
déjà Pallas hâtait l'arrivée du jour fatal oit il 
devait tomber sous le .bras du &s de Pelée ! 
En ce moment Hector, Impatient de rompre 
les rangs ennemis, se précipite par*tout ou il 
voit les plus nombreux combattans et les plus 
fortes armes. Cependant, quelle que soit son 
ardeur, il ne peut se faire jour a travers cet 
cohortes rangées dans un carré formidable. 
Tel, au bord de la mer écmaeuse, un rocher 
énorme oppose sa tête au choc impétueux 
des vents sonores , tandis que son pied ré« 
siste aux flots épouvantables que vomit contre 
lui la mer : tels les grecs soutiennent de pied 
ferme l'attaque des troyens.Mais enfin Hector, 
étincelant de feux , se jette dans la foule de 
leurs combattans : il j tombe comme une 
vague furieuse , enftée des vents élancés des 
idues , fcmd sur un léger vaisseau; le vaisseau 
est couvert d'écume , les vents mugissent dans 
la voile , un tremblement agite le cœur des 
matelots, portés sur les ondes et séparés par 
un court espace de la mort : ainsi l'eflroi 



CHANT xr. %47 

4i*enipare de Tame des grecs. Comme encore 
tm lion funeste se précipite sur im nombreux 
troupeau de génisses paissant aux bords hn^ 
mides d'un grand marais ; le berger songe à 
leur défense ; mais , novice dans ce genre de 
combat, il accompagne d*un pas incertain 
tantôt la première ligne , tantôt la dernière', 
lorsque son adversaire , se jetant au milieu 
du troupeau, dévore un taureau superbe; 
tout se disperse avec épouvante : tel Hector, 
conduit par Jupiter, met tous les grecs eu 
fuite , et ne ravit le jour qu^au seul Pérî- 
pbètes , né de Coprée , qui porta les ordres 
d'Eurystliée au grand Alcide ; d'un père À 
peu illustre sortit ce guerrier décoré de toutes 
les qualités martiales , aussi léger à la coursé 
qu'intrépide au combat , fameux par sa pru^ 
dencc entre les béros de Mycènes. En ce 
moment il ne dispute point à Hector la vic- 
toire. Il heurte , en se tournant , le bas de son 
bouclier, qui descendait jusqu'à ses pieds*; 
ébranlé par ce choc , il tombe à la renverse ; 
^ans sa cbute , son casque retentit autour dé 
ses tempes. Hector est aussitôt à ses côtés', 
et , lui plongeant sa pique dans le sein , l'im- 
mole aux yeux de ses compagnons, qui , malgré 
4eur douleur, ne peuvent le secourir; ils crail 
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gnenfe peur eux- mêmes Finvîncible KedciU 
Les grecs, contraints d'abandonner ks 
premières lignes de leurs vaisseaux, ne sont 
plus défendus que par ceux qui occupent le 
kord du rivage : poursuivis de toutes parts, 
ils courent vevs la mer , s'-arrêtent en fi>ule 
devant leurs tentes sans se disperser encore, 
retenus paît. la honte et par. la crainte ;• ik 
ne cessent de s'exhortec l'un ra.utre à haute 
voix. Nestor sur«-tout, ce gardien constant 
des grecs,, les implore au nonude leurs pèresc 
Chers, amis , m<Mitrez - vaus* dignes élèves 
de Mars , et ne redoutes, que l'opprobre. 
Souvenez* vous de vos femmes, de vos ei^ 
fiins et de vos biens ;. souvene^vous sur-toui 
de vos pères,. soit qu'ils respirent encore, 
soit que la mort ait terminé leurs» joum.Dang 
leur absence , je vous supplie , conune slls 
vous parlaient par ma voix, d'être inébran- 
lables, de ne pas. tout perdre par une fiiite 
Jionteuse. 

Ces paroles, du vieillard rallument Leo]r 
Valeur, et Minerve dissipe le nuage épais 
dont une divinité obscurcit leurs yeux ; la lur 
mière renatt près des vadsseaux et dans, toujt 
le champ de bataille. Us découvrent et 11 n« 
irépide Heclor et ses cohortes , tant ceUct 
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*^Tfi ,ii*ayaiit osé le suivre , avaient cessé do 
combattre , que les phalanges qui signalaient 
arvec loi leur audace déviant les vaisseaux^' 
Désormais le fier Ajax dédaigne de se tenir 
auprès de la foule des grecs : il traverse « 
grands pas le haut des navires, balançant 
dans sa main une massue navde, énorme ^ 
armée de fer , d'une longueur démesurée. 
Tel qu'un «cuyer, adroit voltigeur, ayant 
choisi quatre coursiers dans tm haras , les 
pousse au milieu d'une route publique vers 
nne grande ville ; une multitude de spec-^ 
tateurs, henmes et femmes, le suit de Tceil; 
admire avec quel exact équilibre il s'élance 
tour-a-tour-d'un coursier a l'autre au milieu 
de leur vol impétueux : tel Ajax court a 
grands pas sur les nombreux vaisseaux.. Sa 
voix frappe la voAte céleste ; il exhorte sans 
relâche les grecs, avec des cris épouvan^ 
tables , à «défendre leurs navires et leur^ 
tentes. 

* Hector, non moins intrépide, ne demeurer 
pas dans les rangs troyens : mais , semblable 
Il l'aigle ardent qui fond sur un peuple ailé 
d'oies sauvages, ou de grues, ou de cygnes 
à long cou , paissant aux bords d'un fleuve ^ 
il se précipite • sur un . navire à la proue 
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saut , et anime les troyens à le suivre. Alors 
le carnage se rallume devant les vaisseaux 
avec plus de fiirie : à la bouillante ardeur 
de tous les guerriers on eût dit qu^ils cooh* 
mençaient le combat , et qu'ils étaient infa- 
^igables. Les grecs , sans espoir d'écbapp^ 
à leur ruine , et les troyena , assurés d'em*» 
braser les vaisseaux et d'immoler tous les 
héros de la Grèce , sont animés dWe égalo 
fureur. 

• Hector cependant saisit le premier la poupe 
d'un navire superbe , léger , qui porta Proté« 
mlas sur ces bords, et ne le ramena point 
dans sa patrie* Là les deux partis y en se 
disputant ce navire , se donnent mutueUe- 
meut le trépas : ils n'attendent pas de loin 
le vol impétueux des flèches et des javelots ; 
mais s'attaquont de près, et poussés par une 
même rage y ils se frappent de hacfaes tran-- 
chantes, de glaives aigus et de lourdes pi^ 
ques. Les sabres aux brunes et fortes poignées 
tombent des mains ou des épaules des corn* 
battans ; des torrens de sang' noircissent 1^ 
terre. 

Hector n'abandonnant pas la poupe dis 
Taisseau qu'il tenait embrassée : Troyens ^ 
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^*écrîe-l-U, apportez les flammes, et fondes 
à phalanges serrées sur rbnnemi. Voici le 
)oar illustre oii Jupiter appelle tous nos 
guerriers à détruire cette flotte, qui, abordée 
k ce rivage contre la Yolonté des dieux , noua 
a causé tant de malheurs par la timide pm^ 
dence de nos yieillards ; ils n'ont mis que 
trop long-tems un frein au désir que j'avais 
de l'attaquer ; ils m'ont retenu moi et notre 
armée t mais si Jupiter alors nous égara , au«* 
jourd'hui c'est ce dieu lui * même qui nous 
iconduit et nous enflamme, 
r A ces mots ,ils se jettent avec une nouvelle 
impétuosité sur les grecs. Ajax ne peut plut 
soutenir ce choc : accablé de traits , il recule 
de quelques pas , croyant toucher à la mort ; 
et , abandonnant la poupe , il se fixe sur le 
court espace d'un banc de rameurs : la , il 
observe l'ennemi, et de sa pique il ne cesse 
d'écarter des vaisseaux tous ceux qui s avan- 
çaient avec des torches ardentes; et cependant 
élevant sa voix formidable , il encourage cons- 
tamment les troupes : Amis, héros de laGrèce^ 
ministres de Mars, méritez le nom deguer-* 
riers , et rappelez en ce moment tout le fea 
de votre ancienne valeur. Pensez-vous trouver 
derrière vous des secours ou un rempart plus 
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solide qui paisse vous offrir un abri contre la 
mort? Nous n^ayons près de nous aucune ville 
fortifiée de tours pour nous défendre et pour 
renouveler nos troupes : nous sommes dains 
les champs des redoutables troyens , adossés 
à la mer , éloignés de notre patrie. ChercbôDS 
donc notre salut ^ non dans les séductions flat- 
teuses de l'indolence , mais dans notre bras. 
Il dit, et, furieux, il pousse sa pique. Celui 
des troyens qui, excité par Hector, accourait 
pour se distinguer aux yeux de ce cbef avec 
sa torcbe enflammée , est aussitôt immolé* de 
la main d'Ajax. U renverse ainsi douze guer« 
riers devant les navires. 
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seas^ 



REMARQUES 

SUR LE CHANT QUINZIEME. 

(Page 317. U est soudain levé'.) 

Au moment oîi il s'ivciUe, il commence à aoup. 
çonner quW Ta voulu surprendre, et il craint que, 
durant son sommeil , quelque divinité n'ait secouru les 
grecs. Pope observe qu'Adam, dans le Paradis Perdyi 
de Millon, se trouve dans une situation à-peu-prèa( 
semblable k celle de Jupiter, et qu'il éclate aussi en ra. 
proches contre sa femme. 

(lèid. As- tu donc oublié le jour oit tu 
parus dans les cieux?) 

Les anciens ont très-bien remarqué qu'Homère n'a 
pas entièrement inventé ses fables, et qu'il s'appuyait 
sur la tradition. On ne peut douter que cette table-ci, 
dans son origine, ne renfermât quelque aligne. Junon 
représente l'air : selon les commentateurs , les deux en^i* 
dûmes qu'elle a aux pieds sont les deux élémens, U 
terre et l'eau } la chaîne dor qui lui lie les mains , c'est 
l'élher ou le feu. Je ne puis m'empécher de rapporter 
l'allégorie morale que madame Dacier a cm voir dans 
oe passage : « Ces masses attachées aux pieds de Junon , 
m dit-elle, et celte chaîne d'or , ne marquent-elles paa 
« les soins domestiques, qui, comme des entraves , doi- 
m vent retenir les femmes dans leurs maisons et lea 
a. a5 



« empêcher de courir çà el là , et de Fairire €olé \m 
•m beaux ouvrages qui, comme deachidoes dOT , doiveiH 
« occuper leurs mains ?«^e ne sais si celle allégorie 
D'aucatI pas ëlé plus du goût des fenunes* grecques q«e 
^es nôtres. 

Il j avait id /dans les ancieiHies éditions d*Homère> 
"deux vers dt ilélait dil que Jupiter jeta ces enctomea 
"dans Troie ; ce qui , selon Eustathe i prouve que oft 
châtiment de Junon dont parle ce poêle était fondé sur 
une ancienne tradition. Xnslathe afoule qu'on Tavait 
assuré qu on montrait encore ces deux masses à Troiew 
Madame Dacier en conclut qu'il y avait «u quelque 
^alue de Junon avec ces enclumes aux pieds et celle 
•chaîne dor aux mains^ et qull n'en élait resté que la 
chaîne et les enclumes. 

On peut demander si un poêle doit empkjer des 
fables qui présentent une divinité sous uo air bas oa 
ridicule. Ceci dépend des mseurs et de la leligion d'un 
aiècle. Le poëlc peut mettre en «ntwe certeioes fables, 
malgré leur absurdité , si elles ont une grande vogue ,eC 
ai rhabikidey qui a tant de pouvoir sur notre esprit , 
«oua a familiarisés avecelles. La gaieté qui anime tout 
le ayatéme mythologique y dispose plulôtà rire deqnd- 
4|Uea«unes de ces fables qu'à les peser dans la baiaiioe 
d'une, laison sévère, il B*en aérait pas de même de su* 
pentitîons liîsles oii la fable senit présentée sous Pair 
aérieux de la vérité; aile semMenut s'adresser moimi 
à fimagination que la raiseo , qui refuserait de la i«- 
«avoir. 

(Page Si 8. Dans Pile de Cos.) 

C'était four Texposer 1 un nouveau danger. Dana 
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cette Me , on ne yonlait avoir aucun comnierce avec les 
ëlrangers, de peur qulls oe parvinssent ^ l'assujellir* 
Tous ses habilans s'assemblèrent contre Hercule, et' 
pensèrent le faire pAnr. (Madame Dacier.) 

(I6id. J'en atteste» dit-elle, la terre.) 

Il y a de la grandeur dans ce serment , et il renferme 
un trait qui caractérise la simplicité des mœurs ao« 
eiennes : « «Ten atteste notre couche nuptiale. » 

( lèkl. Et le Styx qui coule dans les demeures 
souterraines») 

A la lettre, «qui coule goutte à goutte du haut en 
m bas.» Hérodote et Pausanias décrivent ainsi les eaux 
du Sljrz ; et le dernier dit qull semble qu'Homère ail 
Yu cette fontaine , tant sa description est exacte. On voit 
dans Hérodote que les hommes juraient aussi par le 
Styx* (Madame Dacier* ) 

(Page 3 19. C'est sans mon ordre qde 
Neptune.) 

Cette apologie est adroite. Junon ne peut pas juref 
qu'elle n a pas trompé Jupiter : mais elle rejette uno 
partie de la faute sur Neptune , en faisant voir qu'elle 
savait pas été de concert avec lui.(/^i^.) 

(^I6id. Ce héros excitera la valeur de son 
ami Patrocle.) 

Jai placé ailleurs quelques remarques sur ce quHe^ 
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snère anooDce souvent les érènerneBi qui enlrtot 

dans le tissu de son /poëme. 

On a dit qHo pour felever la majesld ^de -Jupiter , 
qui a été surpris un moment par Junon, le poêle Ml 
exposer ici II ce dieu ce que sa providence a déterminé. 
Le charme de laceiotnre magique agissait sans nloute 
encore sur lesprit de Jupiter, puisqu'il semble chercher 
Ik'adoucir Junon en lui dévoilarit l'avenir : maist>n>ra 
voir que Junon est toujours obstinée dans son resseiH 
liment contre son époux, comme si Homère avait voalo 
pous peindre 7VESK8 quid vimika vossix. 

( Page 5^1. Insensés qae nous sommes!) 

Tout ce discours de Junon ressemble à son souns, 
qui n'était que des Hvres ; car, 'en psiraissant disposer 
les dieux à ia soumission , elle emploie les tours les phn 
propres pourles porter à la révolte. Elle a autant d'ar^ 
tificeque de Gel, et, comme dit Despréaux, « elle est 
« constante en son aversion. » La fureur de Mars est 
conforme au caractère de ce dieu. Il était père -de ]m 
Terreur et de la Fiille. 

{Page Sna. Que ce dieu avait reconnu pour 
son saiig.) 

Elle veut insinuer par la , selon la remarque de plu» 
sieurs critiques , que si Mars n^est pas irrité de cette 
mort, on ne croira pas qu'Asaalaphe ait-été son fiis» 

(Page 3a4« Jupitervous ordonne, leur dit-eUe.) 

On sent «combien «elle démarche humiliante, qni 
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Aail comme U punition que Jupiter lui infligeait, de- 
vait coûter à Timpérieuse Junon. Aussi appelle- t-el le 
ces divinités HORS DU PALAIS , et ne leur donne-t-elle 
jfas cet ordre en présence de tous les dieux. Elle leur 
dit 3)*0Bil& I, et ce terme même et tout le tour q^u'oUU 
«mploie laissent assez éclater ses intentions secrètes^ 

(Fage SsS. Nous aonunea trois fils de, 
Saturne.) 

QueFques-uns ont cru que Platon avait puisé dans 
«et endroit une- idée approchante de la Trinité"; idée 
4ont il est dit , dans le G-orgias, qu'Homère est l'auteur. 
Pope n'a pas été trop sévère en avançant qu'il n avait 
îâmais vu d'opinion plus fbHe. Il ajoute que, selon £ac- 
lance, cette fable du partage de Tunivers a quelque 
fondement historique. Jupiter , Plulon etl^eptune 
itaiént frères , et irs se partagèrent Te monde alors connu : 
le premier eut Torient, région dé la lumière; le second 
L'occident; et le troisième l'empire de la mer. 

(Page 5^6: Rapporterai - je à Jttpiter cette 
réponse T) 

Four ne pas choquer Neptune , elle emploie ce mot 
plutôt que celui de menace , et elle ne lui dit pa»4)ue 
Jupiter a plus de puîssanc&| mais qu'il est l'aîné. (Kus- 
talhe. ) 

La sentence qui est dans la bouche dlris marque le 
respect qu'on avait pour l'aînesse. Le tour qui l'exprime 
^a^ît singulier en cet endroit^ mais ce ^uvaitâlrcum» 
espèce de proverbe. 
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( Page 5a'j. Nous lui jurons à jamais un» 
Laine implacable») 

Neptune est pinn de fierlë , et obéit à regret ; mais 2 
ii*ose combattre Jupiter. Il a recours à la ressource <!• 
l'impuissance, et ne se retire qu'apr&s avoir bit un» 
forte menace. Jupiter reparaît avec toute la grandeut 
convenable au maître des dieux. 

(Page S^g. Tel qu'un coursier.) 

Homère a déjà employé cette comparaison ansiziiiiit 
chant, et elle y convient mieux qulcL Les anciens oui 
indiqué par deux dilTérentes marques, que plusieun 
vers de celte comparaison étaient beaux, oiais qulla 
n'élaîent pas à leur véritable place. 

(Page 53o. Le sort ne veut pas que Fanimal 
tombe en leur pouvoir.) 

n paraît par ce passage qu^Homère étendait la desti- 
née, c*esl-à-dire le soin de la providence, sur les bétee 
mêmes. Cest une remarque de madame Dacier; et 
récriture, selon l'observation de Pope, renferme la 
mêipe doctrine. 

( I6id. Et n'ont plus de force que pour fuir.) 

L*original dit^ c et toute leur force passe dans leurs 
« pieds. » Nous avons déjà eu occasion de remarquer 
comment Homère, pour ménager la gloire des grecs^ 
entremêle leurs défaites de succès. TTa moment d*ia« 
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àlleolioD de la part de Jupîivr les a Tait triompher : il 
faut que ce dieu eu voie Apollon vers Hector* Ces 
iricissiludes aroèneot des situations direrses* 

{^liid. Que la multitude craintive k 
rapproche des vaisseaux.) 

Thoas yeut encourager les grecs et les piquer dlran* 
Beur en proposant que les plus craintifî se letirent.vert» 
las vaisseaux» 

( Page 33 1 . Il tient en mam Tëgide. ) 

Plus Apollon est teprîble , plusle poeiesauiB la gloire- 
des grecs dans leur défaite.- Quand Tégide de ce dieu 
esl immobile , ce peuple^ malgré sa ptésenceii balance 
les eSTorts de l ennemi*. 

(Page 333.. Paris atteint Déiochus fujant^da 
nùfieu de la mêlée. ) 

On a remarqué combien Homère ménage l'honneur 
de ses compatriotes, puisqu'il ny a dans l*IIiade quqr 
deux exentplea- de grecs qui soient blessés au dos. 

( Page 333. Celui cpd s^^ecarteva des vaisseaux.^ 

Homère retranche ici la liaison ordinaire qui amène 
un discours j etLongin et d'autres critiques ont très-bieu 
observé que cette rélicence a une grande beauté lorsque 
1 action est vive , comme en cet endroit* Il ne faut donc 
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pas remployer rréquemmeDl hors de i&, ainsi qtie Vent 
fait plusieurs traducteurs; e'esl en détruîre leflet. 

(^Ibid. Alongeant son fouet juscp'à la 
crinière.) 

{^Ibid. Lancé par un bonune vigoureux qui 
fait l'essai de sa force.) 

Cest donner une grande idée de ce pont ; car cet 
bomme vigoureux veut connaître toute Tëtendue de sa 
force. La comparaison suivante, tirëe d'un enfiint qui 
détruit en se jouant un édifice de sable, est non-seule* 
ment très-)usle , mais d une n.aïvelé charmante. CTesi 
ainsi qu'Homère , dans ses tableaux, entend bien W 
clair-obscur. 

j[Page 354. II lui répond par un coup 
éclatant de tonnerre.) 

Cest un signe favorable, Jupiter veut honorer Nestor , 
que le poêle ne perd jamais longotems de vue. Le lec» 
leur remarquera sans doute avec quel art il fait jouer 
tant d acteurs , sans que la scène soit embarrassée. 

( Page 535* Combattent devant les poupes 
du haut de leurs chars.) 

Voici dans llliade une nouvelle espèce de combaU 
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(Page 336. Je vole vers Achille.) 

Cest par un trait de gënîe que le poète afaits'arriler 
Patrocle dans la tente dEuiypyle. Non-seulement ce 
chef est témoin de la déroule des grecs , mais on est 
nioins surpris qu'Achille prolonge son inaction ; et Ho* 
mère , au milieu du combat , trouve encore Toccasion. 
de rappeler son héros au lecteur. Ce que Nestor a dit 
k Patrocle est gravé dans Tesprit de ce chef; car il répéta; 
les propres paroles du vieillard. 

(Page 338. La flèche le firappe à la tête.) 

II y a dans le grec c le prenant par derrière; » et de 
là on a conjecturé faussement que le combat était dis- 
posé de manière que tes trojens avaient tourné leurs 
chars I que ta télé des chevaux regardait Troie. Ce Cli- 
lus élait un jeune étourdi qui allait çà et là ; ainsi il 
pouvait fort bien être blessé par derrière , comme il 
a*é1oignait d*un vaisseau pour sapprocher d'un autre* 
( Madame Cacier. ) 

(Page 340. C'e^ de confondre nos bras et 
nos efforts avec les leurs dans l'horrible 
mêlée.) 

Cest avec jugement qu*Homèro a réservé Ajax pouf 
principal acteur dans ce dernier combat qui se livn» 
devant la flotte. Ce hérps^par sa taille | était très-propi% 
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à ces combats oh il faut garder son poste; aiissi Homère 

l'appélle-t-il fréquemment «le rempart des grecs. » 

( Page 343. Jupiter ranime le coiirage des 
troyeus. ) 

Dans^ ce même livre Homcre, pour relever la valeur 
d*Hectory lui a donné Nepfune pour adversaire; et 
pour relever celle d'Ajax, il lui a déjà opposé Hector 
èontenu par Apollon , et voilà qali lui oppose id Ja« 
piter même. ( Madame Dacier. ) 

' (Page 344- Semblable aa jesnelion.) 

< Ao velat ille y priiut^uam tela ÎDimica sequantor 9 
Condnoô in mantes sese aviuâ abdidit aU«s 
Oecîio pastore lupus magnore luvenco.» 
Conseitts audacisfaeti, caudamqne remnleens 
Subjecit pavitantem uterQ > sjl?as^e petiviu 

iEVXID. LIB. SI. 

. On voit que Virgile a ajouté ua trait heureux à celle 
peinture. La Fontaine a dit de marne ea. parlant iTaii 
renard : 

Serrant la qnene et portant Xmis Toreille. 

( Page 345. Tel Mars secoue sa lance. ) 

Homère a déjà peint plusieurs fois la valeur dHador» 
et il la représente ici avec de nouvelles couleurs. On 
demanderait en parlant de tout autre poêle : Lui res* 
lera-t-il encore des traits pour peindre la valeur d*A* 
i^le ? Le tablenu qu*il fait d'Hector est d'autant plus 
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inijressani , qu'en méme-lems il annonce que ce cbtf 
n'ëtait pas éloigné de la mort. 

(Page 346. Tel, au bord de la mer 
écumeuse, un rocher énorme.) 

nie Telut nipes ▼istQm qna prodit in «qvor ^ 
Obvia Tentonim fiiriis , ezpMta<}ae pooto , 
Vîm cQDctam atqae lainai perfert coelique mansque p 
Ipia inuBota maneiu. 

JEVSID. X.XB. z. 

(Page 548. Les implore au nom de leurs 
pères.) 

Ceifo prière est très»patUtiqoe dans la bouche de ' 
ce vieillard f dont la présence doit leur représenta leurs 
pères* 

( I6id. Et Minerve dissipe le nuage 
épais.) 

La prudence de Nestor a un peu duàinné la terreor 
des grecs. ( Clarke. ) 

(Page 349. Tel <ju'aB écuyer.) 

On a fort bien dit que ce passage prouve qu'on 
montait les chevaux au tems d'Homère y et que ce 
poêle s'attachait fidèlenoent à peindre les usages reçus 
au tems de (a guerre de Troie » puisqu'il ne représente 
pas de cavalerie dan» les combats qu'il décrit» 
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( Page 35o. Et ne le ramena point dans sa 
patrie.) 

Vfolésilas avait iié iaé eo aboidaol 1 Troie. Hbmcra 
fait qa'neefor s'attache )^ ce viisseaa plalAt quk loot 
autre , pour ne pas faire la honte k aucun des généranx 
qui âaient en vie de Toir son vaisseau cmbiasé parles 
trojens. ( Madame Dader.) 

{I6id. On des ëpaules des coml^ttans. ) 

Les <pées j étaient suspendues à des baudrien. Tic* 
'pte , dit de mêkne : 



k Hainero amal ckqîI 

iEaxiD. Lia. TX» 



(Page 55i. Voîcîle J onr illnstre. ) 

Le poète ne pouvait mieux peindre Fardeur dVeetor. 
On a aussi remarqué qult jnslifiè adroitement par-là 
ce cher de n'avoir paa auparavant attaqué les gieca 
dans leur camp. 
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CHANT XVL 

JLandis qae Ton combattait avec taal 
d acharnement pour ce yaisseau , Patrocle 
parait devant Achille ; il verse an torrent de 
larmes , comme une noire fontaine précipite 
ses*eattx d'une roche élevée. Le héros ne 
du sang des dieux , touché de compassion , 
le regarde. Patrocle , lui dit - il , pourquoi 
r-épands-tu des larmes? Gomme un enfant 
vole sur les pas de sa mère , Tarrête par la 
robe , lève vers elle un visage inondé delar-*. 
mes, et veut être dans -ses bras : ainsi, ô Fa»; 
trocle I tu fonds en pleurs ! Viendrais^u anr 
noncer une triste nouvelle à mes guerriers 
ou a moi-même ? Seul , aurais-tu reçu quelque 
avis de la Thessalie ? Le fils d'Actor, Ménœ« 
tins, ton père ^ voit encore le jour} Pelée res« 
pire parmi les phthiotes^ leur trépas nous 
coûterait les plus vi& regrets. Pleurerais- ta 
le sort des grecs qui périssent près de leur 
flotte , victimes de leur injustice ? Parle, ne 
déguise rien^ je veux savoir comme toi le 
^jet de ta douleur amère. 

A ces mots , généreux Patrocle , tu répondis 
en poussant ua profond soupir : O fils de Pélé% 



Achille , le plus vaillant des grecs , dans Paf^ 
freuse infortune qui nous accable ne t'indigne 
point de mes pleurs. Nos chefs les pUw 
distingués sont étendus dans leurs tentes, 
atteints de traits et de javelots : Diomëde si 
terrible f Tintrépide Ulysse, et Agamemnon 
sont blessés. Eurypyle a la hanche percée 
d'une flèche* On épuise les secours de Tart 
pour les soulager : mais toi , Achille , rien ne 
peut t'attendrir. Me préservent les dieux 
d'une colère semblable k celle que tu noorrig 
dans ton sein, prince valeureux seulement 
pour notre perte 1 Si tu ne dérobes pas aa« 
jourd'hui les grecs k l'horrible sort dont ils 
vont être la proie, qui peut désormais se 
flatter d'obtenir ton secours ? Cruel I non, ta 
ne tiens point le jour de Pélée, Thétîs ne fut 
point ta mère : puisque ton cœur est impi- 
toyable, c'est le noir océan, ce sont les plos 
durs rochers qui t'ont donné la naissance* 
Si tu redoutes un oracle dont ton auguste 
nière t'ait instruit par Tordre de Jupiter, 
souffre du moins qu*accompagn^ de nos 
phthiotes je vole au combat, et que je sois» 
s'il est possible , le salut des grecs. Permets 
que je me charge de tes armes : peut-être 
les troyens, croyant t'apercevcMr, ralentiroat* 



ils letrr àlUque ; et nos biraves gmerriefs, preâ 
de succomber k leur accaUement, auront Id 
teofis de respirer ; il ne leur fauticpi'an mo^ 
ment de repos. Encore ftais , nos seuls cnê 
repousseront des troupes épuisées d^nn long 
-combat, loin de noa teiAes et jusque dana 
leurs murs» Telle fut sa prière. Aveugle , il 
«demandait sa mort ! 

O noble Pàlrocle, qn'oses-tu dire ? répartît 
Achille indigné : je ne crains aucun oracle; 
4na mère ne m'a donné aucun ordre de la 
|>art de J'içiter : je n^ai consulté que le 
trourrour véhément qui i^empare de Tame 
entière quand un homme décoré d'un grand 
pouToir dépouille son égal, et lui enlève le 
prix qui lui avait été décerné» Ymlh le sujet 
de ma colère et de ma longue douleur. Une 
captive que les grec» avaient choisie pour 
ma récoatnpense, que j^vais acquise par ma 
valeur en ravageant une ville forte et gœr^ 
rière , Agamesmon l'arrache de naes maâns 
comme des mains du plos vil esclave.*-* Mais 
t>uldions le passé; il me serait hontcox de 
conserver dans mon conur une colère éter« 
nelle. J'avais résolu de ne la vaincre que 
lorsque le tiunulte et la guerre Rapproche"* 
raient de mes vaisseaux» Toi cependant , coo^ 



-yert de mes armes superbes, parais ^ et cofi'^ 
duîs mes belliqueux thessaliens au combaL 
•Une sombre nuée de troyens environne le« 
navires ; il ne reste plus aux grecs « repousses 
jusques au bord de la mer , qu^un étroit es- 
pace; Troie entière fond sur eux^ pleine de 
«confiance. Nos ennemis ne voient plus moa 
front ceint du casque lancer des feux : û 
.Agamemnon avait eu pour moi de justes 
égards t ils auraient j dans leur fuite, comblé 
Je fossé de cadavres; maintenant ils asâègent 
notre armée. Le javelot de Diomède n'exerce 
plus dans ses mains sa fureur pour garantir 
les grecs de la mort ; je n'entends plus To* 
dieuse voix d'Atride : la voix de Thomicide 
Hector animant ses troupes retentit seule à 
mon oreille ; maîtres de tout le camp , fiers 
de l'avoir conquis, les troyens éclatent eu 
«cris forcenés de triomphe. Dans ce péril in^ 
minent , vole, Patrocle , au secours de la flotte ; 
et tombant sur eux avec audace, empêche les 
de Tembraser, de nous ravir l'espoir d'an 
heureux retour. Mais souviens* toi de mes 
ordres , tels que je les dépose dans ton cœur. 
Si tu veux que je remporte de la part de tons 
les grecs une éclatante gloire, et qu'ils me 
{^amènent la belle captive accompagnée dm 
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naguifîqnes prësens, repousse rennemii et 
reviens aussitôt dans ma tente. Quand même 
Jupiter favoriserût ton ardeur , ne te laisse 
point emporter au désir de combattre sans 
moi les braves troyens , tu ne ferais qu'a* 
jouter à ma honte. Enivré de ta victoire , et 
semant au loin le carnage, ne conduis donc 
pas tes troupes jusque sous les murs d'Ilion : 
crains qu'un des immortels ne descende 
contre toi du haut de l'Olympe; Apollon 
sur-tout chérit ce peuple. Quand tu auras 
assuré le salut des vaisseaux, retourne sur 
tes pas , et laisse les deux armées se détruire. 
Jupiter, Minerve, et Apollon, qu'aucim des 
troyens n'échappe a la mort ! périssent les 
grecs mêmes! et que toi , moi, nous puissions 
leur survivre, et remporter seuls la gloire de 
renverser les boulevards sacrés de Troie I 

Cependant Ajax, accablé de traits, était 
près de succomber. Le conseil de Jupiter, et 
les féroces troyens lançant des javelots, 
triomphaient de sa force; son casque éblouis* 
sant , atteint de toutes parts , rend autour de 
ses tempes un son horrible ; son bras se fa- 
tigue a soutenir sans relâche le poids du 
bouclier qu'il agitait : mais les ennemis qui le 
pressent ne peuvent réJ>ranler encore; sa 
2. 24 
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poitrine est oppressée ; des torrens de sueur 
coulent de ses membres ; il perd la respira^» 
tion, et chaque instant augmente son péril. 

Muses, dont les palais décorent TOlympe^ 
dites comment les flanunes embrasèrent les 
Taisseaux des grecs. 

Hector s'approchant d'AjaXy et levant son 
glaive immense 9 décharge sur la pique do 
héros un coup qui sépare Tairain du frêne : 
le fils deTélamon agite le bois inutile, tandis 
que Tairain sonore, tombant à terre, retentit 
loin du guerrier. Son grand cœur , non sans 
frémir, reconnaît enfin l'ouvrage des dieux; 
il voit que Jupiter , armé du tonnerre , lui 
ravit tout le fruit de ses exploits, et veut 
donner la victoire aux combattans dHion. 
Il se retire du milieu des traits. Alors les 
troyens font voler de tous côtés sur le vais* 
seau les torches ardentes; les flammes învuH 
ciUes s'y répandent, et la poupe s^embrase. 

Hâte-toi, noble et vaillant Patrocle! s'écrie 
Achille se frappant les genoux : je vois les 
flammes ennemies dévorer les vaisseaux ; je 
crains que les troyens ne s'en emparent, et 
qu'il ne nous reste plus de retraite: arme-toi 
je vais assembler mes troupes. 

Il dit» et Patrocle revêt Téclatante aramrc 
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Il attache , avec des agraffes d'argent, le beau 
cothurne , couvre son sein de la Cuirasse 
riche et étoilée de l'impétueux petit - fils 
d'^acus, suspend k ses épaules l'épée ou 
l'airain et Targent jettent de vives étincelles; 
il saisit le vaste et solide bouclier, pose sur 
son front guerrier le casque superbe, hérissé 
d'un long panache qui flotte sur la cime éle« 
vée et répand au loin la terreur. Il prend 
de fortes lances , que cependant il puisse 
manier; la seule arme du héros dont il ne se 
charge point est le pesant , long et énorme 
javelot que seul Achille pouvait balancer , ce 
frêne que le centaure Chiron coupa sur le 
sommet du Pélion, et remit aux mains de 
Pelée pour la perte future des plus fameux 
combattans. 

Patrocle ordonne a Automédon de préparer 
le char: c'était le guerrier qu'il aimait le plus 
après Achille, la terreur des cohortes; dans 
les combats , il n'avait point de compagnon 
plus fidèle. Automédon conduit sous le frein 
les coursiers Xanthe et Balius , aussi prompts 
que les vents , coursiers que le Zéphyr eut 
d'une des harpyes, Podarge, paissant dans 
une prairie aux bords de la mer. Il attache 
À côté d'eux le fameux Pédase , qu'Achille 
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ravit au saccagement de Thèbes; né d'une 
race mortelle , il est associé à ces coursiers 
immortels. 

AchiUe court d'une tente à l'autre , arme 
lui-même ses courageux phthiotes. Tek que 
des loups carnassiers et indomptables, qui, 
après avoir dévoré sur les montagnes un cerf 
couronné d'un long bois , courent par troupes, 
la gueule rougie de sang, se désaltérer dans 
une fontaine, lapant avec avidité la noire 
surface de l'onde , rejetant des lambeaux 
de chair sanglante ; et , repus de carnage , 
leur cœur ne connaît plus la crainte : tels 
lès chefs des phthiotes marchent avec audace 
autour de l'intrépide compagnon du fils de 
Pelée. Achille, d'un air martial, se tient aa 
milieu d'eux, excite et les coursiers et les 
soldats couverts de leurs armes. 

Ce héros , chéri de Jupiter, a conduit de^ 
Tant Ilion cinquante vaisseaux , montés cbacuM 
par cinquante guerriers, et il a nommé cinq 
che& pour les conunander , conservant sur 
eux un pouvoir suprême. 

A la tête du premier corps marche Mènes- 
thée , orné d'une riche cuirasse , issu de Sper- 
chius , fleuve descendu de Jupiter: Sa mère 
était la fille de Pelée» la belle Pgljdore^ 



cnJLNiT xni. 575 

IhorteBe nnîe a ce dieu dont l'es eaux ferti^ 
lisent dévastes campagnes. Bopus,qui, la 
dotant de grandes richesses. Payait épousée, 
passait pour le père de ce guerrîev. 

La seconde cohorte est conduite par le 
brave Eudore , fîls de l'aimable Polymèle , qui , 
née de Phylas, cadençait ses pas avec tant de 
grâce. Mercure la vit parmi les chœurs de la 
déesse dont Tare d'or brille au milieu des 
chasses tumultueuses ; épris de ses charmes , 
il se rendit , avec son caducée pacifique , dans 
l'appartement élevé d'un palais , où sa flamme 
fut secrètement couronnée ; et de leurs amours 
naquit Eudore, aussi prompt à la course qu'in- 
trépide combattant. Après qu'avec le secours 
des Ilithyes il eut vu la lumière du jour,le-vai^ 
)ant Echéclus , fils d'Actor, conduisant Poly- 
mèle dans sa demeure, l'épousa, et lui apporta 
de grandes richesses. Le vieux Pfaylas éleva 
avec amour et complaisance le jeune Eudore-, 
lui consacrant une tendresse aussi viv« que 
s'il eût été son fils. 

Pi sandre , après Tami d'Achille, le plus 
adroit des thessaliens aux combats de la 
lance , commande le troisième corps. 

Le quatrième a pour chef le vieux Phœnix , 
dont la main guide habilement un char; et 1# 
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dernier suit les pas d'Alcîmédon , fils martial 

de Laërcëe. 

Dès qu'Adiîlle a rangé ses troupes 9 SI leur 
tient d'un ton véhément ce discours sévère : 
Thessaliens , gardez - vous d'oublier et les 
menaces que , dans nos tentes, tous fttes aux 
troyens durant tout le teros où je me livrai 
à mon courroux , et les reproches dont vous 
accablâtes votre chef. Fils impitoyable de 
Pelée , disiez-vous, ta mère ne t'a nourri que 
de fiel ! Prince barbare, qui retiens tes com- 
pagnons dans leurs tentes, revolons avec nos 
vaisseaux jusque dans notre patrie, puisque 
cette colère funeste s'est enracinée dans ton 
cœur I Tels étaient les firéquens murmures 
que , rassemblés en foule autour de moi ^ 
vous osiez me faire entendre. Guerriers, voici 
enfin le jour de ce grand cond>at que vous 
désiriez avec tant d'ardeur. Animés d'une 
force invincible, courez assaillir les troyens^ 

A la voix de leur chef, le courage de ces 
guerriers s'enflamme , et ils serrent leurs 
rangs. Ainsi quhin savant architecte construit 
de pierres étroitement unies la forte mu* 
raille d'un palais qui doit braver les vents et 
les tempêtes; ainsi se touchent les boucliers « 
les soldats , les casques » et les panadies 
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miçans de ces guerriers féroces, tant leurs 
cohortes sont serrées. A la tête du corps sont 
deux héros, les armes a la main , Patrocle et 
Automédon, qui, n^ayant qu'une même ame^ 
«conduisent les thessaliens au combat 

Mais Achille porte ses pas dans sa tente, 
U ouvre un coffre précieux qu'a son départ 
il avait reçu de Thétis , et qu'elle avait rempli 
de belles tuniques,, de manteaux impéné* 
trahies aux vents, et de tapis velus. Dans ce 
coffre était une coupe superbe où nul autre 
que lui n'étanchaît sa soif, et dont il ne fai* 
sait des libations qu'à Jupiter père des dieux. 
Il prend cette coupe ; l'ayant purifiée avec 
du soufre et une eau limpide , il purifie ses 
mains , et puise la liqueur vermeille du vin: 
il prie ensuite debout au milieu de l'enclos 
cpii entoure sa tente, et répand cette liqueur, 
les yeux attachés au ciel , aperçu de celui qui 
se plait à entendre rouler son tonnerre : 

Puissant Jupiter ,. dit-il , dieu des pélasges^,. 
dont le trône s'élève dans la profondeur des 
cieux , toi qu'on adore dans la Dodone glacée , 
où tu inspires tes prêtres, les austères selles «. 
qui se refusent le bain , et qui n'ont de couche 
(jue la terre , tu as exaucé mes vœux , et ven- 
geant ma gloire avec éclat, tu as plongé les 



grecs dans rinfortane. Ecoute encore «ajoor^ 
A'hvi ma prière. Je reste près de mes vai»^ 
seaux ; mais j'envoie en ma place au combat 
mon ami et mes nombreux thessaliens-Y enille 
l'accompagner de la victoire , 6 tdi qui hm 
gronder l'étendue immense des cieux! remplis 
son cœur d'une audace intrépide ; qu'Hector 
connaisse si, dénué de mon appui , mon écujer 
sait combattre , ou n la fureur n'anime son 
bras et ne le rend invincible que lorsque je 
yole aux cbamps belliqueux. Puisse mon ami « 
après avoir écarté de nos vaisseaux te tumulte 
et la guerre , revenir dans ma tente, plein de 
yie , avec son armure et ses braves soldats ! 

Jupiter entend ces vœux, il en exauce 
une partie et rejette l'autre: il accorde que les 
trojens soient repoussés par la valeur de Pa- 
trocle ; mais il lui refuse im beureux retour. 
Ijorsqu'Achille a fait des libations au maître 
des dieux , et imploré son secours , il renferme 
la coupe et se tient hors de sa tente , impatient 
de voir s'engager la terrible mêlée. 

Cependant les soldats de ce héros, couverts 
de leurs armes, marchent en bon ordre sons 
la conduite du magnanime Patrocle , jusqu'à 
ce qu'ils se précipitent soudain avec furenr 
sur les ennemis. Tek que des abeilles qui oui 
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iSlabli leur babitation près d'une grande route « 
et que des enfans, par l'imprudence de leur 
^e , n'ont cessé d'insulter, et de provoquée 
au courroux, pour le danger de cette contrée j 
' qu'un voyageur passant en ce Heu les trouble 
sans dessein , la rucbe entière sort , animée 
d'une ardente rage; se devançant l'une l'autre 
dans leur vol . eUes défendent leur naissante 
famille : tels ces guerriers, pleins d'un orgueil- 
leux courroux , se répandent loin des vais* 
seaux, et percent l'air de cris épouvantables. 
Patrocle les excite encore, et dit a baute 
voix : Thessaliens, associés au fils de Pelée, 
mes amis , souvenez- vous de vos anciens ex* 
ploits, soyez des guerriers. Combattons pour 
la gloire d'AcbiUe, dont la valeur , ainsi que 
celle de ses compagnons , titre qui nous 
bonore, est la plus illustre sur ce rivage; el 
qu'Atride, si fier de son pouvoir, reconnaisse 
quelle a été son aveugle furie en insultant 
notre cbef , le plus formidable des grecs. 

A peine a-t-il parlé que ses soldats fondent 
en foule sur les troyens. A leurs cris les creux 
vaisseaux retentirent d'un son borrible. Lors- 
que les troyens voient le fils courageux de 
Ménœtius et son écuyer, couverts d'armes 
éblouissantes, ils tremblent jusqu'au fond d^ 
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leur cœur 9 et leurs phalanges s'ébranlent: 3s 
croient qu'Achille, étouffant son courroux , 
s'est réconcilié avec son ennemi; et déjà ils 
cherchent des yeux une retraite qui les dé-* 
robe au trépas. 

Patrocle lance son javelot au milieu de la 
plus forte mêlée , près de la poupe du vais* 
seau de Protésilas. Pyrechme est frappé; Py* 
rechme , qui conduisit les péoniens , avec 
leurs chars , d'Amydon et des contrées oia 
l'Axius épanche au loin ses eaux; il est atteint 
à l'épaule, et, renversé dans la poussière, fl 
pousse im gémissement lugubre. Les péo- 
niens, épouvantés de la chute de leur chef si 
redoutable, prennent la fuite. Patrocle re* 
pousse les troyens loin des vaisseaux ; la 
flamme du navire h demi consumé est éteinte. 
Les troyens fuient; les grecs se répandent 
sur leurs traces a travers les vaisseaux ; le 
tumulte est épouvantable. Ainsi quand Jupiter 
lançant la foudre dissipe un sombre nuage 
dont la cime d'une haute montagne était en-- 
vironnée, soudain les coteaux, les vallons « 
les forêts reparaissent, et il s'ouvre un champ 
immense dans les cieux. Les grecs , après 
avoir écarté des navires les ennemis annés 
de feux, commencent à respirer. 
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Cependant le combat se renouvelait, et les 
Iroyens ne fayaient pas de toutes parts en 
désordre; quoique forcés d'abandonner les 
vaisseaux, ils résistaient encore à la valeur 
des grecs. Alors , dans cette lice plus étendue , 
chacun des chefs de la Grèce immole une 
victime. Le vaillant fils de Ménœtius atteint 
de sa picpie le flanc d'Aréilycus, qui se dé- 
tournait de lui ; la pique rompt l'os , il imprime 
son front dans la terre. Ménélas , animé d'une 
ardeur martiale, perce le sein découvert de 
Thoas , et lui ravit les forces et la vie. Le 
rejeton de Phylée , observant Ampbiclus qui 
fondait sur lui , le prévient et le frappe au 
mollet de la jambe; les nerfs sont déchirés 
par le javelot ; et les yeux du guerrier sont 
couverts d'une nuit ténébreuse. Les deux fils 
de Nestor réunissent leur valeur : Antiloque 
plonge sa pique dans les entrailles d'Atym- 
nius, et l'abat à ses pieds, Le frère du vaincu. 
Maris, plein de fureur, se tient devant le 
cadavre ; armé de sa lance , il se précipitait 
sur Antiloque, quand Thrasymède, conome 
un dieu, frappe de son javelot ce combattant 
avaùt qu'il ait porté le coup mortel à son 
frère, et l'atteignant à l'épaule, lui coupe les 
muscles et rompt l'us du bras; il fait mugir 
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ia terre en tombant, plongé dans la nmt da 
trépas. Ainsi, vaincus par ces deux frères, 
descendirent dans l'Erèbe deux gaerriers 
exercés à lancer le javelot; anus de Sarpédon^ 
et fils d'Amisodare qui nourrit le monstre 
invincible de la Chimère , funeste à tant de 
mortels. 

Ajax né d'Ollée s'élance sur Cléobnle 
ébranlé par les flots de la foule éperdue , le 
saisit vivant , et lui ravit le jour en le frappant 
à la gorge de son glaive que distingue une 
énorme poignée ; le glaive brûle , inondé de 
sang : la noire mort et l'inflexible destin fer* 
ment les yeux du guerrier. 

Pénélée et Lycus s'attaquent avec fureur : 
ils avaient en vain lancé leurs javelots; ils 
fondent l'un sur l'autre le glaive a la main. 
Lycus , frappant le casque , rompt son fer 
près de la poignée. Pénélée porte à son en- 
nemi un coup plus terrible , le frappe soos 
l'oreille ; le large fer a pénétré tout entier « 
séparé du tronc la tête , qui n'est plus sus- 
pendue que par la peau , et la mort a roidi les 
membres de ce combattant. 

Mérion poursuivant Acamas d'un pas ra- 
pide , le joint, l'atteint à Fépaule au moment 
OÙ ce guerrier s'élançait sur son ehar ; il 
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est abattu, et des ténèbres se répandent sur 
sa paupière. 

Idoménée plonge dans la bouche d'Erjrmai 
l'airain cruel qui lui perce la tête jusqu'au 
cerveau ; ses dents sautent hors de ses lèvres; 
ses yeux se remplissent de sang ; il le souffle 
par ses narines et par sa bouche béante , et 
il est environné du nuage horrible de la mort. 
Ainsi chacun des chefs de la Grèce précipite 
un ennemi dans le tombeau. 

Tels que des loups , la terreur d'une con- 
trée , qui tombent avec impétuosité sur des 
agneaux dispersés dans les montagnes par 
rimprudence du berger ; a peine les ont - ils 
aperçus , qu'ils déchirent ces animaux faibles 
et tremblans : tels les grecs tombent sur les 
troyens , qui ont recours k la fuite accom- 
pagnée de hurlemens, et qui mettent en oubli 
leur courage intrépide. 

Le grand Ajax dirige toujours sa lance 
contre l'éclatant Hector, qui , savant dans les 
combats , et couvrant du bouclier son large 
sein , observait le vol des traits , prêtait l'o* 
reille a leurs sifflemens et au bruit des javelots. 
Quoiqu'assuré que la victoire l'abandonne , il 
gsràe son poste , et défend ses compagnons 
chéris. 
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Mais enfin comme , au milieu d'un ]oar 
serein , un nuage ténébreux s'élève du mont 
Olympe vers le ciel quand Jupiter envoie 
la tempête ; telle est la fuite bruyante des 
troyens loin des vaisseaux ; ils repassent le 
fossé avec une immense perte. Les courâers 
d'Hector l'emportent avec ses armes ; il aban- 
donne ses troupes , retenues par le fossé pro- 
fond ; une foule de chevaux , volant avec les 
cbars des principaux chefs , y brisent les 
timons et y laissent les chars. Patrocle suit 
l'ennemi , animant les grecs à haute voix , et 
jurant la ruine des troyens , dont les cohortes 
dissipées remplissent toute la plaine de tu- 
multe et d'horreur : des tourbillons de pous- 
mère s'élèvent jusques aux nues ; les chars 
roulent de toutes parts , loin des vaisseaux et 
des tentes , vers les murs dllion. Patrocle 
voit les phalanges les plus nombreuses et les 
plus troublées , et il y pousse les chevaux avec 
des cris menaçans. Les guerriers tombent des 
sièges sur le front près des roues ; les chars 
sont renversés avec fracas. Les coursiers iai- 
mortels que Pelée reçut des dieux franchissent 
d'un élan le fossé , toujours plus ardens à 
poursuivre leur vol. Le cœur de Patrocle 
l'anime contre Hector; il brûle de le frapper: 
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maïs ce cbef est entraîné par ses coursiers 
rapides. Gomme , dans l'automne , quand les 
nuages orageux inondent et accablent la terre, 
que Jupiter yerse des cieux tous ses torrens, 
indigné contre les juges qui , dans les tribu- 
naux , prononcent des sentences iniques , et 
bannissent la justice , au mépris du courroux 
des dieux ; les fleuves grossis sortent a flots 
impétueux de leurs bords; les ruisseaux , les 
ravines, arrachent les coteaux pendans , et, 
se précipitant avec un mugissement épouvan<« 
table des hautes montagnes dans Tabyme des 
mers , détruisent dans leur passage les travaux 
des hommes : ainsi les chevaux troyens font 
entendre de longs gémissemens dans leur 
course précipitée. 

Cependant Patrocle , en rompant et pour^ 
suivant ces phalanges, les repousse vers le 
rivage, et ne leur permet point de se réfiigier 
dans Troie, objet de leurs vœux les plus ar- 
dens ; il les immole en volant sur leurs pas 
entre les vaisseaux , le fleuve et leurs hautes 
murailles , et venge sur eux une foule de 
morts. Il frappe de sa lance le sein de Pro- 
noûs , qui , dans son égarement , ne peut plus 
se couvrir de son bouclier , et il le renverse 
«vec un bruit éclatant. Il fond sur Tbestor 
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fils d'Ënops , qui , assis sur son char éiégénti 
Be tenait courbe , et , saisi de trouble , avait 
laissé échapper les rênes ; Patrocle hii plonge 
6a pique a travers les lèvres et les dents , et 
le tire du char. Comme un pêcheur assis sur 
un rocher avancé dans la mer , enlève hors 
des eaux avec sa ligne et Thameçon luisant 
tm énorme habitant du liquide empire : ainn 
f atrocle , de sa brillante pique , enlève da 
char ce guerrier la bouche béante ; il secoue 
la pique ; Thestor tombe , et son ame s'envole* 
Le fils de Ménœtius atteint d'une pierre aa 
milieu de la tête Eryale qui se déterminait 
à l'attaquer : la tête entière se fend sous le 
casque solide; Eryale s'abat , et la fatale mort 
saisit sa proie , tandis que le vainqueur , pour- 
suivant ses ravages, immole Erymas, Ampho* 
tère , Epalte , Tlépolème fils de Damastor , 
Echius , Iphée , Polymèle , et couvre la terre 
de leurs cadavres entassés. 

Sarpédon, à la vue de ses lyciens aux 
tuniques flottantes, dispersés par la valeur de 
Patrocle , accourt , fait des reproches piquant 
à ses braves cohortes : Rougissez , ô lyciens! 
oii courez - vous ? Ah ! maintenant vos pas 
sont agiles. Je vais , en allant moi seul k sa 
rencontre , savoir quel est ce vainqueur dont 
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ïtÈ coups sotit si redoutables , qui ne cesse 
d'abattre nos plus yaillans guerriers , et qui 
menaoe de renverser Uîon. En nkème terni 
i! saute du char : dès que Patrocle l'aperçoit ^ 
il s'élance du sien , et ils fondent l'un sur 
Faulre en faisant retentir l'air de leurs voix 
terribles. Tels , sur une ^oche élevée , deux 
vautours , aux serres et aux becs recourbés ^ 
s'attaquent avec des cris éclatans» 

Jupiter , qui prévoit les suites de ce corn-» 
bat , est ému de compassion : Voici donc ^ 
dit - il a son épouse , le moment où « suivant 
Tordre des Destins^ Sârpédon^ qui participe 
à mon amour plus qu'aucun mortel , va périr 
par les mains de Patrocle ! Mon cœur agité 
balance si l'enlevant de ce combat sinistre , 
je le transporterai vivant au sein de l'opu*^ 
lente Lycie , ou si je dois enfin consentir qu'il 
soit vaincu par ce guerrier. 

Fils impérieux de Saturne^ qu'oses «*• tu en* 
treprendre ? répondit la déesse : Veux - tu 
arracher une seconde fois à la sombre parque 
un mortel destiné dès long - tems au trépas? 
Satisfais ce désir , mais tu exciteras les mur* 
mures de tous les dieux. Je te dirai plus ; 
souviens-toi de mes paroles. Si tu transportes 
Sarpédon , à l'abri des périls , dans son palais » 
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considère si quelqae au^ie divinité ne voudraf 
point aussi enlever son cher rejeton de 1^ 
funeste mêlée-} car les fils des immortels qua 
tu auras enflammés de courroux ^ combattent 
en fonde autour de l'immense Troie. Mais , 
«pielque amour que tu aies pour ce mortel ^ 
et quels que soient tes regrets y consens qu'il 
tombe , en signalant sa valeur ^ sous les coups 
de Patrocle ^ et lorsque son ame aura quitté 
ses lèvres , ordonne à la Mort et au paisible 
Sommeil de le transporter au milieu des peu^ 
pies de la vaste Lycie : la ses firères et ses amis 
renseveliront et lui érigeront un tombeau et 
une colonne » derniers honneurs de ceux qui 
sont descendus chez les morts. 

Junoa dit ;ie père des dieux et des hommes 
ne s'oppose point au cours des destins. Il fait 
distiller des cieux une sanglante rosée en lé« 
moignage de sa douleur , et pour honorer ce 
fils qui va lui être ravi par la main de Patrode, 
loin des lieux où il reçut le jour. 

Lorsque les deux guerriers , volant Twi 
vers l'autre ^ peuvent c(»nmencer l'attaque , 
Patrocle frappe Thrasymèle , écuyer coura- 
geux de Sarpédonjet lui perçant les entrait* 
les , le renverse expirant. Sarpédon , lançait 
à son tour un javelot ûgu , manque son enne^ 
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tnî , mais porte un coup mortel à Pédase , un 
des chevaax d'AchiUe; il tcmibe, et meurt ea 
poussant des gémissemens lugubres: les deux 
coursiers immortels se cabrent; le timon crie, 
et les rênes sont embarrassées par la cbute de 
leur compagnon étendu dans la poussière. 
Automédon tire sa longue épée suspendue à 
son robuste flanc , il se hausse sur ses pieds , 
et coupe le trait de la yolée ; les coursiers se 
calment , dociles aux rênes. Les deux héros 
recommencent le périlleux combat. Le jayelot 
de Sarpédon rase Tépaule de Patrocle : mais 
Patrocle lance avec fureur Tairain acéré , qui» 
ne prenant pas un yol inutile , fra]^ son ad«- 
Tersaire au côté où le diaphragme embrassait 
le cœur nerveux et plein de vie. Lechef tombe : 
comme un chêne ou un peuplier , ou un pin 
élevé , destiné k fendre les mers , est abattu 
au sommet des montagnes , sous les coups 
des haches tranchantes ; ainsi Sarpédon est 
étendu devant ses coursiers et son char , fré* 
missant de rage , pressant de ses mains la 
poussière ensanglantée. Et tel qu'un taureau 
•uperbe , suivi d'un immense troupeau , mu- 
ipt sous la gueule du lion qui le déchire ; tel 
le chef des Ijrciens gémit avec courroux soug 
le javelot de Patrocle qui l'immole. Appelant 
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aon coitaj^agnoQ d'une voix mourante : Cher 
Glaucus, dit-il , fameux parmi les héros , c'eàt 
maintenant que ta valeur et ton audace doivent 
paraître dans tout leur éclat ; maintenant ne 
respire que la guerre et les périls y si Mars ai 
jamais régné dans ton cœur. Va de tous côtés 
animer les che& des lyciens à défendre le 
corps de Sarpédon , combats toi-même en ma 
faveur ; ce serait pour toi dans tout l'avenir 
tin sujet d^opprobre, si les grecs dépouillaient 
de son armure ton ami , tombé vaiUamment 
dans l'attaque des vaisseaux. Sois donc invin^ 
cible , enflamme tous mes lyciens. Il parlait 
encore , que les ombres étemeUes de la mort 
se répandent sur ses yeux et sur son front. 
Patrocle , pressant du pied le sein » lui arrache 
avec le javelot les entrailles et la vie. L.e8 
soldats d'Achille arrêtent les coursiers essouf- 
flés , qui , dégagés du char de ce prince , 
fuyaient vers les murs de Troie. 

A ces derniers accens de son ami, Glaucus 
est saisi d'une tristesse amère ; et ne pouvant 
le défendre , il pousse de profonds soupirs. 
Sa main touche son bras , tourmenté encore 
par la profonde blessure qu'il reçut de la flèche 
de Teucer , lorsqu'il volait k la défense des 
siens sur le rempart élevé des grecs. U implort 



le dieu dont les traits franchissent Timmensité 
des airs : Divin Apollon , du sein de la Lycifs 
ou de Troie , prête l'oreille à ma prière ; en 
quelque lieu que tu sois , tu m'entends , et 
connais mon infortune. Je porte toujours ma 
cruelle blessure, ma maia est déchirée de 
cuisantes douleurs , je perds tout mon sang) 
l'épaule engourdie , je ne puis soutenir d'im 
bras ferme mon javelot, ni affronter de Doihi- 
breuses cohortes: et cependant vient de périr 
un héros , Sarpédon , né de Jupiter; ce dieu 
ne veille pas aux jours de son fils. Toi , guéris 
sua blessure , assoupis mes douleurs, et donner 
moi une force indomptable, pour que je puisse 
encourager mes lyciens au combat , et dé- 
fendre moi - même le corps de mon. iqalheu*» 
reux ami. 

Telle fut sa prière , et ce dieu t'entendit. 11 
appaise les douleurs du guerrier , arrête Is 
sang qui coulait de la brûlante blessure ,.et 
remplit son cœur de force et de courage. 
Glaucus s'en aperçoit : ravi qu'ApoUcm, ait 
été si prompt à l'exaucer , il va de. to^s côtés 
exciter les chefs lyciens à combattre autour du 
corps de Sarpédon ;. il içassemhle les troyens 
inêmes , au ipilic^a desquels il couijt à grw4s 
ItjLS i et ^'Appi;oc)juuit du noble Agénoc ^ de 
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Polydamas , d^Enée , et d'Hector dont Par- 
mare jetait des flammes : Hector , s'écrie4-îl^ 
ta as donc mis tes alliés dans un profond 
oabli ! ils expirent pour ta cause , loin de leurs 
amis et de leur patrie ; toi , tu leur refuses 
tout secours ! Sarpedon est étendu dans la 
poussière, ce cbef des braves lycienSyTappui 
de son peuple par sa justice et par sa yaleur ; 
Mars l'a renversé par le javelot de Patrode* 
Amis , accourez ; que votre indignation se 
réveille ; ne souffrez point «jue les thessaliens 
lui ravissent ses armes et outragent son corps 
pour venger tous leurs compagnons inomolés 
par nos javelots près de leurs- navires. 

Une douleur profonde , inconsolable y pé-* 
pètre Tame des troyens. Quoiqu'étranger , il 
étadt un des plus fermes remparts d'Ilion;cbrf 
de troupes nombreuses , il méritait ce rang 
par sa valeur. Les troyens , conduits par Hec-« 
tor furieux de la mort de Sarpedon, se préci-» 
pitent contre l'ennemi, 

A leur approche , s'embrase le cœur mar- 
tial de Patrocle ; il anime les grecs , et sur* 
tout les deux Ajax , déj^ inspirés par leur 
propre courage : Ajax, en repoussant ces co« 
bortes , soyez tels que l'on vous a vus souvent 
parmi les héros , ou supérieurs encore s \o«s« 
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mêmes. Ce chef qui le premier Tola sur net 
remparts , rillustre Sarpédon , est coaché 
parmi les morts. Ok I si , pour son ignominie ^ 
Bouspoavions cnleyerson corps, le dépouiller 
de ses armes y et plonger l'airain cruel dans 
le sein de quelquNm de ses défenseurs ! 

Il dit , et c'était le plusarrdent de leurs yctmté 
Après que des deux parts ils ont raffermi 
leurs phalanges , troyens ^lyciens , grecs et 
thessaliens , ils se choquent autour da corpa 
de Sarpédon avec des cris furieux auxquels 
se mêle le fracas éclatant d^s armes. lupitey 
étend une-nuit sombre sur ce champ horrible , 
pour qu'une foule de guerriers soient immo* 
lés en se disputant la gloire d'enleyer son fils^ 

D'abord les troyens repoussent les grecs. 
L'un des phis yiiJeureux thessaliens est abattu^ 
le fils du magnanime Agaclès , E{Hgée. Aa« 
trefois il avait régné sur les nombreux habi- 
tans de Budie ;. mais , ayant ravi le jour a un 
parent distingué par son courage , il étut 
venu implorer la protection de Pelée et de 
Tbétis , qui l'envoyèrent sur les pas d'Achille 
combattre devant Uion. Au moment qu'il saî-^ 
sissait le corps du roi des lyciens » Hector le 
frappe d'une grande pierre à la tête , qui se- 
fend sous le casque d'airain j il tombe sur le cai^ 



davre, victîme luirjsiêine de la mort. Palrocle ^ 
plein de regrets du trépas de son compagnon « 
court droit à l'ennemi. Comme le prompt vau^ 
tour poursuit les corneilles et les étoumeaux 
mis en fuite j ainsi , brave Patrocle , lu fonda 
fVLT les guerriers de Lycia et de Troie , résola 
de venger cette mort. Sa main &it partir une 
pierre , qui , accablant le cou de Sthénélaûs 
fils d'Itbasmène, en rompt les muscles vigou-r 
reux^ Hector et les plus avancés se retirent 
le long espace que parcourt im javelot lance 
dans les jeux , ou dans un combat où l'on disi 
pute sa vie 3 ainsi se retirent les trojens re-r 
poussés par les grecs. Glaucus , cbef des ly-r 
ciens, se retourne le premier, et en mém^ 
tems ravit le jour au magnanime Bathyclès « 
fils de Ghalcon, qui avait de nombreux palais 
dansHellas, était distingué par d'immenses 
richesses au milieu des thessaliens> Se tour-r 
nant avec rapidité , à l'instant ok cet ennemi 
l'allait saisir, Glaucus lui perce le sein de son 
javelot. A la chute de ce guerrier renommé 
par sa bravoure , les grecs éprouvent une 
vive douleur , et les troyens sont transportés 
de joie. Ils se rallient autour de Glaucus; 
leurs ennemis n'oublient pas leur valeur , et 
dirigent «ontrç çus^ tous leurs efforts, Mérioa 
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terrasse un guerrier intrépide, Laogonus, fiU 
illustre d'Onetor prêtre de Jupiter sjxr le mont 
Ida, honoré du peuple comme une divinité : 
Mérion le frappe sous le menton ; le guerrier 
est couvert des sombres horreurs de la mort. 
Enée lance son javelot contre Mérion , et ne 
doute point qu'il n'abatte cet ennemi s'avan* 
çant k l'ombre de son bouclier ; mais ce chef, 
par un léger mouvement , évite le javelot , 
qui , volant au - dessus du casque , s'enfonce 
près de lui dans la terre , et tremble jusqu'^ 
ce que la rage dont Mars l'anima soit ralentie : 
ainsi le javelot d'Enée , lancé vainement par 
un bras vigoureux, frémit dans la terre. Ce 
guerrier , rempli de courroux 9 s'écrie : Mé-r 
rion , quelque exercé que tu sois aux danses 
martiales , mon javelot , s'il t'avait atteint , 
t'aurait rendu pour jamais immobile. 

Fils d'Anchise , répondit Mérion d'un air 
intrépide , il te sera difficile , nmlgré ta valeur,^ 
d'abattre tous ceux qui viendront t*assaillir ; 
tu n'es , comme moi , qu'un simple mortel. Si 
ma lance peut te toucher , quelque assurance 
que t'inspirent ton courage et la vigueur de 
ton bras , ma gloire sera certaine, et ton ame 
yplera an séjour de Pluton. 

Alpr? îe ^Taye Patroçle lui fait çc vif r^ 
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proche : O Mérion , animé de tant de valear ^ 
pourquoi perds-tu le tems a discourir ? Ami % 
des paroles insultantes ne repousseront pas les 
trojens loin de ce cadavre ; ils ne se retire* 
ront point que l'un d'eux ne soit tictime du 
trépas. Le bras règle le sort des batailles ^ les 
paroles celui des conseils ; il ne s'agit point 
de prolonger les discours, mais de combattre. 

En disant ces mots il s'avance , et le guer- 
rier le suit , tel qu'un des fils de olympe* 
Gomme le tumulte des bâcherons nombreux^ 
abattant une forêt de chênes , s'élève du fond 
d'une vallée et retentit dans un espace loin* 
tain ; ainsi s^élève de la plaine étendue le son 
bruyant des casques , des cuirasses , et des 
peaux arrondies en boucliers , que frappent 
)t coups redoublés les glaives «t les lances. 

L'œil le plus perçant ne saurait distinguer 
le grand Sarpédon , tout couvert de traits , 
de sang et de poussière. Le^ coh(»tes s'achar- 
nent à combattre autour de son corps, sem- 
blables a ces sombres nuées d'insectes bour- 
donnans qui , dans une bergerie, s'em|Nres6ent 
h voler autour des vases remplis de lait, dans 
la saison du printems où cette liqueur y coule 
h grands flots; telle est l'ardeur de ces gQer« 
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Jupiter ne détourne point !e« yeux de ce 
Combat horrible ; il les tient fixés sur ces 
1iéro5, et délibère si , dans ce moment , Hector 
immolera Patrocle sur le corps /de Sarpédon 
et lui enlèvera ses armes, ou ^i ce coup sera 
précédé des travaux et des périk de beau* 
coup d'autres guerriers. Il se détermine à ce 
dernier parti : voulant que l'écuyerd* Achille 
repousse encore vers Ilion les troyens et leur 
chef, et abatte de nombreuses victimes , il 
remplit Tame d'Hector de trouble et de ter^ 
reur. Le héros , montant sur son char , est 
contraint de fîiir , et rappelle ses troupes ; il 
reconnaît que Jupiter a changé la balance des 
combats. Les lyciens mêmes , maigre leur ar« 
deur , ne défendent |Jus leur roi , se disper-* 
fient , et le laissent couché , le cœur percé d'un 
Javelot , dans la foule des morts , couvert d'un 
^and nombre de guerriers abattus dans cette 
mêlée quand Jupiter en redoubla l'horreur. 
Les grecs arrachent aussitôt k Sarpédon ses 
armes éblouissantes, que Patrocfe remet a ses 
compagnons pour en décorer ses vaisseaux. 

Alors celui dont la voix assemble en un 

moment les nuées, donne cet ordre au fils de 

Latone : Va , cours , à toi que j'aime , enlève 

;le corps de Sarpédon du milieu des traitai 
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lave à l'écart dans les eaux du Scamandrê le 
sang dont il est souillé , ne tarde point a \m 
parfumer d'une essence divine , à le coavrir 
de vétemens immortels, et remets -le aux 
jumeaux agiles , le Sommeil et la Mort ; qu'ils 
le transportent promptement à travers les airs^ 
et le déposent au milieu des peuples opulens 
de la vaste Lycie. Là ses frères et ses amis lui 
érigeront un tombeau décoré d'une colonne, 
derniers honneurs de ceux qui ont traversé 
l'Achéron. 

Il dit. Apollon 9 docile aux ordres de son 
père, descend d'un vol léger des sonmiets de 
rida dans la sanglante mêlée. Il enlève du 
milieu des traits le corps du nohle Sarpédon, 
le plonge , loin de ces lieux , dans les eaux 
du Scamandrê , répand sur lui un parfum 
d'ambroisie , le décore de vétemens divins , et 
le remet à la Mort et a son frère le Sommeil , 
qui , déployant leurs ailes rapides , l'ont dé*- 
posé en un moment au tranquille sein de U 
Lycie. 

Mais Patrocle , exhortant Automédon et sew 
coursiers , poursuit et troyens et lyciens , et 
court a sa perte. Aveugle ! s'il se f&t souv.ena 
de l'ordre d'Achille , il eut échappé a la morl. 
3:ûujoui8 les conseils de Jupiter fiirem sttpéc 
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rStars a Ceux des humains; il met en fuite le^ 
guerrier le plus intrépide , et lui ravit la yic« 
loire lors même qu'il vient de l'exciter au 
combat : on le vit ex) àe moment oii il enflam^ 
mait le cœur de ce bérosv. 

Qui tomba le premier sous tés coups , et 
i]uelle fut ta dernière victime , 6 Patrocle ^ 
quand déjà les dieux avaient décidé ton tré« 
pas ? D'abord périt Adraste , puis Autonoûs , 
Ëcbéclus, £pistor,Mélanippe , Elase , Mulius i 
enfin Pylarte ; ils meurent , le reste cherche 
son salut dans la fîiite. Et en ce jour , telle était 
la fureur qui animait son jaVelot , les grecs se 
seraient emparés dllion par la valeur de Pa-? 
ttocle , si Apollon , placé sur une forte tour i 
n'eût médité sa perte. Trois fois Patrocle 
s'élance vers le sommet du rempart, et trois 
fois Apollon le repousse en frappant de ses 
mains immortelles le bouclier resplendissant» 
Le guerrier ^ tel qu'une divinité ^ tente un 
quatrième assaut , lorsqu' Ap<^on s'écrie d'une 
voix foudroyante : Retire-toi , vaiUant Pa* 
Irocle ; les destins n'ont pas voulu que la 
ville des magnanimes troyens tombât sous 
tes efforts , ni même sous ceux d'Achille , su- 
périeur à toi par sa force et son courage. A 
«es mots 9 Patrocle recule loin du rempart^; 
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fait le courroux de celui dont les traits spr 
portent la mort. 

Cependant Hector , arrêtant ses coursiers 
près des portes Scëes, délibérait s'il les poiw* 
serait encore au combat ; ou si , élevant la 
Toix , il ordonnerait aux troupes de se ras- 
sembler sous ces remparts. En ce moment 
Apollon parait k ses côtés sous la figure 
d^Asius , guerrier intrépide et hautain , qui , 
fils de Dymas et frère d'Hécube , habitait la 
Pfarygie sur les rives du Sangar : Hector , 
dit-il , pourquoi cesses-tu de combattre ? celle 
inaction est trop indigne de ton courage. Ahl 
si les dieux ne t'avaient doué d'une fMce su- 
périeure à la nôtre , ta retraite honteuse te 
serait fatale a cet instant même. Yole avec 
tes infatigables coursiers à la rencontre de 
Patrocle , vois m tu ne pourrsds pas Tabaltre , 
et si Apollon ne te donnerait pas la victoire. 

Il dit , et ce dieu se jette dans la mêlée; le 
héros ordonne au brave Gébrion de frapper 
les coursiers et de les précipiter au combaL 
Apollon , se plongeant au sein des cdiortes, 
répand un trouble fatal dans le cœur des 
grecs , et décide la victoire en faveur d'Hec* 
tor et des trojens. Hector laisse échapper 
Itous ies emiemâs » et ne guide ses ardena 
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tôuraers que contre le seul Patrocle , qu& . 
Baule le premier de. son char. U tient d'une 
main son javelot ^ et de Tautre saisît une 
jMerre éclatante y rude , que couvre sa vaste 
main. Lancée avec effort , elle ne fend pas 
l'air sans porter on coup funeste; elle frappe 
au front le fils naturel de Priam , récuyer 
d'Hector , Gébrion ^ qui tenait les rênes ; les 
sourcils sont déchirés , l'os se brise ; ses yeux 
tombent a ses pieds; il s'abat , tel qu'un plon-^ 
geur , et son ame fuit de ses lèvres. Alors t 
Patrocle > tu proféras cette dérision amère: 
Que ce guerrier est agile , et avec quelle 
adresse il plonge I à le voir s'élancer de son 
char ) on juge que s'il sautait d'un navire dans 
les flots d'une mer poissonneuse pour pêcher 
des moules , il en rassemblerait , même dans 
un tems orageux , pour nourrir de nombreux 
convives. Que les troyens sont d'habiles ploa« 
geurs! 

En disant ces mots, il se précipite sur lui 
avec l'impétuosité d'un lion dévastant les ber^ 
geries, jusqu'à ce qu'enfin y victime de son 
propre courage, il reçoive une profonde blés* 
sure dans le cœur : telle était , Patrocle , la 
furie avec laquelle tu fondais sur l'écuyer 
d'Hector. Hector saute de son char. Us se* 
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disputent le èorps de Gëbrion , comme , ait 
sommet dWe montagne, deux lions dévorés 
d'une faim égale ^ et atiimés d'une orgueil- 
leuse audace , combattent pour s'arracher la 
bicbe qu'ils yiennent d'immoler ; ainsi les 
deux béros aspirent a se frapper l'un l'autre 
de l'airain cruel. Hector défend la tête de son 
écuyer, et ne l'abandonne point ; Patrode 
reste de pied ferme à l'autre extrémité du 
corps. Cependant les grecs et les troyens 
poursuivent le combat avec fureur^ 

Ainsi que les vents d'orient et de midi , s'en* 
gageant dans une profonde vallée, disputent 
avec rage à qui d'entr'eux renversera une 
forêt entière; le hêtre, le frêne et le dur 
cornouiller, s'entrelaçant de leurs branches 
immenses, s'ébranlent l'un l'autre avec un 
épouvantable fracas, et les branches se brisent 
avec plus de fracas encore : ainsi les deux 
partis , se livrant des assauts mutuels, sèment 
la mort, et nul n'a recours a la frûte non 
moins funeste. Les rapides javelots, et les 
flèches élancées des arcs, s^enfoncent autour 
du corps de Cébrion dans le sable, tandis que 
les boucliers des combattans qui l'environ* 
nâient retentissent du choc.de pierres énormes. 
JUe malheureux guerrier j couché au miliea 
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d'un tourbillon de poussière , couvre dç son 
corps un long terrain , abandonnant pour 
jamais les rênes. 

Tant que le soleil montait sur la voût^ 
céleste , les traits , volant des deux partis , 
jonchaient également la terre de morts. Mais 
lorsque cet astre amena l'heure qui dégage 
les boeufs de leur joug, les grecs, forçant les 
obstacles, remportent quelque avantage, 
enlèvent Gébrion du milieu des traits et de 
la foule tumultueuse des ennemis , et le dé- 
pouillent de ses armes. Alors Patrocle , ne 
pouvant plus réprimer le feu qui bouillonne 
dans son cœur, s'élance contre les troyens: 
trois fois, semblable au dieu des batailles, il 
a'élance en faisant retentir Pair de cris épou* 
vantables ; et chaque fois il immole neuf 
victimes. Mais lorsque tu volais pour la qua<« 
trième fois au sein de ces cohortes, ce fut là, 
à Patrocle, que l'on vit le terme de tes jours* 
Apollon accourt k sa rencontre au milieu de 
ce champ de meurtre; terrible, environné 
d'un épais nuage, et traversfuat l'affreuse 
mêlée, il échappe à ses regards : il s'arrête 
près de lui ; abaissant sa main , il le frappe. 
Un vertige trouble les yeux du guerrier : le 
f;asque s'abat et retentit en roulant sous le% 
2. 26 
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fneds des cheraux ; le panache est somUé dé 
sang et de poudre, ce panache auquel il ne 
fat jamais permis de toucher la terre , tant 
qu'il ombragea le front majestueux du divin 
Achille : en ce moment Jupiter Toulnt qu'il 
se déployât sur la tête d'Hector, qui n'était 
pas éloigné de sa perle. Le solide et long 
javelot se brise dans les m»na de Patroclc ; 
le bouclier qui lui descendait jusqu'aux pieds 
fonJ>e avec le baudrier; le fils de Jupiter , 
Apollon, lui détache la cuirasse. Un trouble 
funeste s'est emparé de l'^ne da guerrier; 
ses membres ont perdu leurs forces; égaré, 
il arrête ses pas. Alors un jeune troyen lui 
perça le dos de sa pique, Eupboribe, qui 
triomphait de tous les conqMçnons de son 
âge , soit qu'il combattit, soit qu'il guidât les 
rênes, ou disputât le prix de la coorse : k 
son entrée dans la Mce des combats, il ren- 
versa, pour essai de sa valeur, vingt guerriers 
de leurs chars. C'est lui qui le jvemier, brave 
Patrocle, te blessa d'un javelot, sans te 
vaincre encore. 11 recule avec précipitation , 
se perd dans la mêlée en arrachant de la bles- 
sure le frêne dont il Pavait atteint , et n'ose 
attendre ce redoutable ennemi dépouillé de 
ses armes. Patrocle , frappé par la main d'un 
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diea et par la pique d*un mortel , se retirait 
dans les rangs des siens pour échapper au 
trépas; quand Hector, qui voit reculer ce 
héros, s'élance, et lui portant le fer de sa 
pique au bas du flanc, il l'y plonge tout 
entier. Le guerrier tombe avec Un bruit de» 
tonnerre; sa chute consterne les grecs.Gomme 
un lion renverse un sanglier long-tems in- 
dompté, dans un combat furieux qu'ils se 
livrent sur une montagne pour une fiuble 
source où tous deux veulent s^abreuver* le 
lion inunole enfin le sanglier haletant : ainsi 
Hector, de sa pique, ravit le jour au fils de 
Ménœtius, qui avait couvert ces champs de 
tant de cadavres. U triomphe en ces mots : 

Patrocle , c'est donc ainsi que tu ravagea 
nos murs, et que ravissant la liberté à nos 
fenmies, tu les conduis sur tes vaisseaux dana 
ta patrie! Insensé Iles coursiers d'Hector vo- 
lentau combatpour leur défense, et, distingué 
par mon javelot à la tête des troyens belli*- 
queux, j'écarte loin d'eux le joug amer de 
la servitude : toi cependant , tu vas être la 
proie des vautours. Ah ! malheureux I Achille, 
malgré sa valeur, ne t'a été d'aucun secours, 
lui qui , demeuré dans sa tente lorsque ta 
courais aux périls, t'a donné tant d'ordres 
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pressans : Ne retourne point vers mes vaîs- 
ensuit , ô noble Patrocle , que tu n'aies déchiré 
sur le sein de l%omicide Hector sa cuirasse 
ensanglantée. C'étaient là sans doute ses pa- 
roles , et elles ont porté la persuasion dans 
ton esprit légaré. 

Patrocle, tu lui répondis d'une voîx lan- 
guissante : Triomphe désormais , superbe 
Hector ! Jupiter et Apollon , auxquels je ne 
pouvais résister 9 t'ont donné la victoire; ils 
m'ont dépouillé de mes armes. Vingt guer- 
riers tels que toi eussent péri dans cette 
plaine sous ma lance : mais, parmi les dieux, 
le Destin et le fils de Latone , et , parmi les 
hommes, Euphorbe, ont commencé inà dé- 
faite ; ta m'as donné le coup mortel. Grave 
cependant mes paroles au fond de ton cœur* 
Toi-même tu ne verras pas long-tems la lu- 
mière du jour; déjà la Mort et l'invincible 
Destin s'approchent de toi ; tu vas tomber 
sous le fer du terrible Achille. U parlait en- 
core , lorsque la mort lui ferme les lèvres. 
Son ame, volant au séjour de Pluton, gémit 
de sa destinée, et regrette sa force et sa 
jeunesse. 

Hector s'adressant au guerrier qui n'est 
plus : Patrocle y dit-il , pourquoi m'annonces-:^ 
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tu mon trépas ? Qui peut savoir si le fils de 
Thétis, percé luT-mêhie de mon Javelot, ne 
rendra pas avant moi le dernier soupir? 

Cependant il presse du pied le cadavre, er 
le repoussant , il retire sa lance. Avec cette 
arme, il vole vers Aatomédon, écuyer d'A- 
chille , et veut le frapper : mais le guerrier 
échappe à ce péril par la légèreté des coursieis» 
immortels que Pelée reçut des dieux»^ 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT SEIZIÈME. 
( Page 565. Pleurerais-tu le sort des grecs?) 

jfxcKiLLi le soupçonne sans doute} mais c'est le 
dernier article qu'il touche, et il accompagne ces pa- 
roles d'un mouvement dlndignalion. La comparaison 
qu'il emploie , et qui respire toute la naÎTetë antique , 
est un reproche mêlé d'affection. Achille , au neuvième 
chant y parle d*un autre ton à Phœnix, et lui reproche 
durement les larmes qu'il répand en fiiveur de son 
ennemi : ici , il voit le besoin pressant que les grecs ont 
de son secours, et il a quelques égards pour son amL 
La scène qui ouvre ce chant est pleine de pathétique et 
d'intérêt. 

(Page 366. Ne t'indigne point de mes pleurs.) 

Il est clair que c'est là le sens de ces paroles, ^« 
nféim. Madame Dacier et Pope les ont traduites autre- 
ment , et ils ont supposé que Patrocle , dès Fentrée de 
son discours , combattait le courroux qu'Achille nour- 
rissait contre Agamemnon. Il y a beaucoup plus d'a- 
dresse dans le tour que j'ai préféré. 

(I6id. L'intrépide Ulysse et Agamemnon.) 

Par ménagement pour le courroux d'Achille, il ne 
place le nom d'Agamemnon ni à la télé ni à la fin d« 
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cette liste , mais au milieu , et il De I accompagne d au- 
cune ëpithèle honoraUe. Cette remarque est d'Eustalbe* 

(I6id. C'est le noir océan , ee sont les 
plus durs roohers qui i^onl donné la 
naissance.) 

Kee tiH dira parens » genetis neo BardaeiM aeeter^ 
Perfide ; sed duris gênait te cautibus hornns 
Caucastu , hjrcansqae admorunt ubera tigres. 

Virgile a imilë ce dernier Irait de Théocrile. 

( Page 367. Je ne crains aucun oracle. ) 

Il repousse avec indignatioD ce soupçon afiectë que 
Patrocle manifeste dans Us mâmes vues que Nestor au 
onzième chant 

(^Ibid. Ma mère ne m^a donné aucun ordre 
de la part de Jupiter. ) 

Cest*à-dire quelle ne kii avait point dit delà part de 
ce dieu d'éviter le combat. 

i^Ibid. Je n'ai consulté que le courroux 
véhément qui s'en^are de Tame entière.) 

À'AAÀ rit mi fit m^êt »pmilv9 ig 5v^«r Udui» 

Pope a bien rendu ce vers par les deux suivans : 

The tjrant's pride lies rooted in mj Jireast. 

Mj wroDgSy mj wroogs , my constant thought engage; 

Those , mj soie oracles , inspire mj rage. 
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On voif que le deniier vers est on «mbeUitten^ 
qu*il lui a plu de prêter à Homère. 

{Ibid. Quand on homme.) 

Il ne peut d'abord se résoudre à proférer le nom 
d'Agamemnon. 

{Ibid. Une captive que les grecs.) 

Homère commence de même cette période pars«f«»> 
L'objet dont on est le plus vivement Grappe se présente 
le premier à Tesprit. 

(Page 368. Toi cependant , couvert de mes 
armes superbes , parais.) 

Pope me paratt ici s'être écarté du sens, ainsi que 
madame Dacier, qui traduit : « J'avais dit que je nm 
m renoncerais à ma colère que lorsque les cris des oom- 
m batlans et le danger seraient parvenus fusquà mee 
« vaisseaux : les y voilà ; prenez donc promptement mes 
« armes. ■ Si les troyens fussent parvenus jusqu aux 
vaisseaux d'Achille, ce qui n'était pas, il eAt, suivant 
sa résolution , pris lui-même les armes. Cest par coi^ 
descendance pour les prières de Patrocle et pour les 
malheurs des grecs qu il l'envoie au combat , et c'est on 
milieu qu'il prend entre la hatne et la réconciliaticMi. 
Madame Dacier ne pouvait donc guère dire avec vérité , 
non plus qu'avec élégance : « les y voilè. m 

(Ibid. Le javelot de Diomède n*exerce pins 
dans ses mains sa fureur. ) 
Pope dit que ces paroles , ainsi que celles de DIomèdo 
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tu retour des dépotes enyojës vers Achille, feraient 
soupçonner qall y aviit un peu de îalousie entre ces 
deux rivaux de gloire, qui étaient les plus yaillans chefs 
de Parmëe. Ce soupçon est mieux fondé que les raffine- 
mens auxquels Eustathe a ici recours, et qui supposent 
qu'Achille était instruit de chaque parole qiii se disait, 
non-seulement dans la tente dAgamemoon,' mab au 
milieu du combat. 

{Ibid. L'odieuse voix d'Atride. 

Cest une invective amère contre Agamemnon qn^l 
accuse de lâcheté, et de ne pas venir au moins animer 
ses troupes. ( Madame Dacîer.) 

{Ibid. Et qa'ils me ramènent la belle captîve.) 

Il la déùgne sans la nonuner. Nous avons déjà eu 
plusieurs exemples de ces tours qui témoignent que 
Tespnt est vivement occupé d'un objet. Le caractère 
d'Achille est bien soutenu; il n'accorde que ce qu'exige 
absolument la ûtuation des grecs; sa fierté est toujours 
la même , et il lui but une réparation éclatante. Quand 
il a refusé ces m!êmes présens, les grecs n'étaient point 
assez voisins de leur perle. Pope suppose ici qu'Achille 
serait jaloux, même de son ami, s'il remportait de trop 
grands avantages ; et il rapporte un vers d'Homère, cité 
par Diogène de Laërce , qui ne se trouve dans aucune 
édition de ce poè'te , et qui doit être placé en cet en<- 
droit: 

ti$ f «AAirr fy«^f(, mmif Zmrêpêslwxf X^f^* 
« Immole les autres guerriers^ mais évite de toucher 
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» Hector»; vers bien cooTemUe dana la banofced'A-» 
chiite 9 qti tef^xdé Hector comme nua râtime léwrtée 
à ses coups. Mais il aenaUe que ce soît im «eotÎDfteDt 
plus Doble, tel que ceioi de ramitiéy qui ea);a|re ce 
héros à conjurer son ami de ne pas trop «'abandonner 
au désir de vain»e , dans la ciainle qu'étant dénoé de 
eon appui, il ne lui mire quelque lofiMrbuie : • QueU 
« qu'un des immortels, dit-il , pourrait desc e ndre cnotte 
« toi du baut de TOlympe. » Acbille fiit éclater de la 
grandeur d*ame , non -seulement en partageant de si 
beaux exploits avec son ami, mais aussi en se piomel- 
taat de trooTer asses d'occasions de se signaler apiès qw 
Fatrocle aura repoussé les trojens. 

( !Pâge 369. Périssent les ^nca mimes ! ) 

Cest ie dernier éclat de eon cosvronx, «t ces mot» 
semblent loi échapper. Le poète ne o«os a pas aepré- 
sente dans Achille un modMe patfint-; il l'a p^t d'a- 
près ta renommée. N'oublions pas qmlil y avait , adon 
1 opinion des anciens, qnelqoe chose dliétoSqiie dana 
la haîne implacable d'Achilte. Il est vrai quelle eat ici 
poussée jusqu'au dernier point : mais disons , «rec Er- 
nesli , que ces toute hyperbotiqaes dont Homère offre 
plusieurs exemples sont propres h la passion , et ne de»- 
vent jamais Atre pris entièrement A la lettre; et avec 
Pope, qu'Achille ne forme cette imprécation qu'en pr^ 
eence de son ami , et donne une libre oarrière aux se»^ 
timens dont il est afifècté. Les ennemis d'ËEomère ont 
traduit les dernières paroles de cette imprécation do 
manière à les rendre absurdes , comme si Achille ' 
lait attendre qu'il n e&t pins d'adversaires pour les coa 
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battre. Il m'aëté fiioile de sauver celte absurdité; car, 
h oioiDs que la colère n'ait entièrement troubW Pesprît 
d'Achille , selulion bicarré imaginée par quelques com- 
nentateurs , réduitsapparemment ici à la dernière extré- 
mité , il est manifinte que ce héros Tenf dire : « Laissons 
« les deux partis s'aflaiblir, qu'ils couvrent les champs 
« de morts , et que nous ayons ensuite seuls la gloire do 
« renverser Ulion. » 

(Page 570. Muses, dont les palais décorent 
rOlympe.) 
Celte invocation donne beaucoup d'importance à cet 
événement : ce n'est pas une petite victoire pour les 
trojens , que de parvenir à embraser les vaisseaux des 
grecs. Homère ne laisse échapper aucune occasion de 
relever la gloire de ses compatriotes. Les poêles épiques 
qui choisissent un sujet national, peuvent être d'ingé- 
nieux flatteurs} et c'est pour eux un nouveau moyen 
de plaire à leur nation. 

( I6id. Il se retire da milieu des traits. ) 

Le caractère d'Alex, selon l'observation de madame 
Dacier, est bien soutenu. Il ne cède qu'après que sa 
pique est rompue , et encore en cet état il ne prend 
pas la fuite ; « il se retire du milieu des traits. » 

(I6id. Et la poupe s'embrase.) 

Quel éclat le poète sait donner it cet événement f 

(Page 57 1 . Que seul Achille pouvait balancer.) 

Cette raison est assex sensible, et tourne à la gloire da 
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héros. Il D'est donc pas nëcessaira de dire avec la finiT» 
des commentateurs , que si Vuicain , qui n'était que 
forgeron , avait pu &ire une pique comme il a &il les 
autres armes d'Achille , Homère n'aurait pas manqué de 
donner celle-ci à Fatrocle. Il n'aurait pas été bien ài&r 
ciie à Thétb de procurer une pique à son fils. 

(I6îd. Paissant dans nne praîrie anx bords 
de la mer.) 

Les harpies volaient avec une grande rapidité. On 
suppose communément Finfluence du climat oa de 
Fendroît où Ton est né. Celte fiction donne donc nna 
grande idée de l'impétuosité de ces chevaux. Les u* 
ciens , comme le rapporte Pope, ont cru que les jumens 
pouvaient concevoir en respirant le vent dViccrdentL 
( Voirez les Géorgiques. ] 

' (Page 572. Lapant avec avidité la noire^ 
surface de l'onde.) 

J ai conservé limage de rorigioal : elle se trouve aussi 
dans La Fontaine. Eustathe fait observer la justesse de 
toute cette peinture : Les loups, dit-il, ne plongent 
pas, en buvant, la langue dans l'eau,, conune les bœnis 
ou les chevaux. On prétend que les loups suppertent 
plus difficilement la soif que la faim, et que la proie 
qu'ils ont dévorée ne fait qu'augmenter hur altération.. 
Cette comparaison , dont plusieurs traducteurs n^oot 
pas rendu tous les traits, est une des plus riches d'Ho- 
mère ; et la harangue d'Achille à ses troupes est pleina 
de feu« 
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(Page 57S. Le vaillant Echéclus, fils d^Actor, 
conduisant Polymèle dans sa demeure.) 

Citait sans doute un honneur pour une femme d*a* 
voir su plaire à quelque dieu , et peut-être se trouvaîKil 
des maris assez bons pour s'en glorifier* Je ne sais si 
elles se rendaient fort difficiles sur les preuves de divi« 
mté. Homère n'oublie rien de ce qui peut donner une 
haute idée de son hëros. Ses chevaux sont d'origino 
céleste. Les piincîpaux chefs de ses troupes , quoique 
censés n'avoir eu pour pères que des hommes, descen* 
dent des dieux. 

(^Page 375. Où nul autre que lui n'étanchait 
sa soif. ) 

"Quelle importance Homère sait donner k cette coupe 1 
C'est y en particulier , l'art de ce poète d'intéresser le 
lecteur à chaque objet qull lui présente. 

( I6id. Toi qu^on adore dans la Dodone 
glacée. ) 

Dans le pays des molosses, entre la Thessalie et YE* 
pire 9 il y avait un temple de Jupiter fondé par les 
Pélasges,et dont les sacrificateurs, nommés SxLi.S8, 
meneient une vie tiès-austèie. twêfirtu signifie ordinal- 
rement sous-PRâTRX : ici ce mot a un sens particu- 
lier. Jupiter , à Dodone^ rendait ses oracles aux chênes $ 
et les chênes merveilleux les rendaient aux prêtres : les 
Selles étaient sous-prophètes , parce qùlls annonçaient 
ce que les chênes avaient dit. Sophocle parle comme 
Homère de ces prêtres. Achille implore d'une manière 
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soleonelk Jopiter, hooorë particulièrement dans la 

Tbessalîe, qui était sou pays. 

( Page 576. Jupiter entend ces vœux.) 

AudiityCt Tod PtioBboa nieeadere parlem 
Hcate dedîty parlsm Totnani diipernt in attias. 

JSVXID» X.IS. xu 

La piété d^Achilley ainsi que son amitié poor Pa« 
Ifocie , éclate beanoonp dans cette cérémonie reli- 
gieuse , qu'il accomplit malgré le danger pressant des 
grecs. (Pope.) 

{I6id. Tek qae des abeîUes.) 

La Fontaine , en parlant des enfans, a dit i-peo-près 
conmie Homère : « Cet âge est sans pitié. » Madame 
Dacier n'a pas rendu fidèlement tous les traits de celte 
belle comparaison. « Telles que des abeilles 9 tradsil* 
m elle, qui , ayant leurs ruches près d'un grand chemin , 
c sont excitées par des voyageurs, ou insultées par une 
m troupe d en&ins qui les irritent sans prévoir les maux 
« qu'ils vont s'attirer par leur imprudence; elles sortent 
m toutes de leurs demeares, et fondant snr leiinenncnsis 
m avec grand bmit, elles les chassent à coups dUgoil- 
« Ions, et défendent courageusement leois maisons et 
m leurs familles.^. » 'ope, qui tmdiiisait en vers, a ëli 
ici plus fidèle : 

As wasps, proTok'd by childrm is theîr pUy, 
Pour front their mansîons by the broad bigk-way ^ 
In fwanni tke gnilden trafcOer engage , eto. 

lia comparaison est bien plus juste de cette manient 
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• Le voyageur les trouble sans desamn »; de même ce 
n^ëlait pas proprement Achille que les troyeus atta- 
quaient en ce moment, ils espàûent pouvoir profiter 
de son inaction. I^a rage de ces abeilles est d*aolan| 
plus forte quelle a été exeitëa depuis Iong«tems ; elle 
est inopinée pour le voyageur , qui na pu la prévoir. 
Tous ces traits sont perdus dans la traduction de madame 
Dacicr. 

( Page 38a Qui nourrit le monstre invincible 
de la Chimère.) 

Les anciens ont conjecturé de ce passage que la Chi- 
mère n'était pas une fiction , puisqu'Homère marqua 
le roi de Carie chez qui elle a été. Ils croient que c*était 
quelque béte des troupeaux de ce prince, qui, étant 
devenue furieuse, avait fait beaucoup de mal, comme 
le sanglier calydonien. (Madame Dacier.) 

(Page 38i. Il le souffle par ses narines et 
par sa bouche béante.) 

Madame Dacier supprime enâirement cette imago 
et forte. Pope approche plus d'Homire : 

Hîs month , his eyes, bis nestrils peur a flood ; 
Ho sobs his toul ont in tbe giuh of Uood. 

( Page 382. Franchissent d*un élan le fossé. ) 

Homère a fait des dievauz d'Hector tout ce que la 
poésie peut fiûre de chevaux ordinaires et mortels ; ila 
se tiennent sur le bord du fi>ss< f ëcument et hoiBissenf 
de douleur de ne pouvoir passer : mais les chevaux 
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immortels d'Achille ne trouvent pas d obsUcIes. ( Ma* 

dame Dacier. ) 

Dans la fuite dHeclor, le poète sauve un pco sa 
gloire en le représentant emporté par ses chevaux. 

(Page 385. Quand les nuages orageux 
inondent et accablent la terre. ) 

Virale emploie la niéme image : 

£t fœdam glomerant tempeitatem imbribus abis. 

Gkoro. lxb. z* 

La description dHomire ressemble fort à celle dTma 
déluge. Observons avec Pope comme ce poêle fait en* 
trer habilement la morale dans le tissu de son poème. 

(I6id. Cependant Palrocle les repousse 

vers le rivage.) 

Clarke observe que madame Dacier et d autres cri- 
tiques n*ont pas saisi ici le véritable sens. Ce ne sont 
pas les grecs, mais les troyens, que Patrocle bit re- 
brousser vers le rivage; 

( Page 584* Un énorme habitant du liquide 
empire.) 

Le grec dit un poisson saceé. Les commenlatearm 
apportent différentes raisons de cette épithète: le terma 
de SACai et de divik , selon Tun d'eux, marque 8oa«- 
vent la grandeur. Cette épithète ne serailelle pas doiuiée 
au poisson parce qull habite la mer, que le poëtQ ap- 
pelle souvent sacrée pour des raisons qull est fàciW 
d'expliquer 2 
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Xlbid. Ah! maînlenanl yos pas sont agiles.) 

Tn suivi k jens d^astatbe; car on peut aussi tra« 
fluire :« Soyez oiainteBant courageux. » 

(Page 585. Tels, sur une roche devée.) 

Cette roche ëlerëe fait image; on distingue ces vau- 
foun, ooaame on dûtingoe dans la plaine ces deux 
chefi. 

{liid. Mon cœur agité balance.) 

Cest k tort que Gicéron » dans son traité de la Divi* 
nation, dit qu'Homère introduit Jupiter se plaignant 
de ne pouvoir sauver son £ls malgré le Destin : i£ 
BALAKCS. (Glaifce.) 

( lôid. Yeux-tu arracher une seconde fois 
à la sombre parque?) 

Jupiter Tavait déjà sauvé une fois. Il paraît ici que , 
selon Homère, Jupiter avait le pouvoir de changer le 
Destin , ou du moins de retarder Tezécution de ses lob. 

( Page 586i Une sanglante rosée. ) 

Selon Héraclide de Pont , G*est une allégorie qui re- 
présente les larmes de Jupiter, liais nous avons vu 
plus haut une semblable rosée , qui devait signifier 
•eulement qull y aurait beaucoup de carnage. Elle 
|K>urrait donc n*étre ici rembléme que d'une grands 
perte. 

a» 27 
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(Page 587. Mais Patrocle lance avec (areiir 
'airain acere.) 

Nons avons déjà eu loccaaion de remarquer que h 
force ayant encore plus de part que l'art et TadresBe aux 
combats singuliers des anciens | ils se terminaient plus 
vite et étaient moins variés. 

(Page 388. GherGIancna.) 

n y a beaucoup de noblesse dans ce discours de Sar- 
pédon mourant : il conjure son ami de défendre soo 
corps et ses armes , et , dans cette prière , 3 panh plus 
occupé de la gloire de Glaucus que de la sienne propre. 
Patrocle, soit humanité, soit surprise de sa victoire , 
parait considérer ici quelque tems son rival abattu , 
avant de retirer le javelot dont il la percé. (Pope. ) 

(16id. Sa main touche son bras.) 
C'est un mouvement naturel. 

(Page 5gi. Jupiter étend une nuit sombre 
sur oe champ horrible.) 

Homère appelle KVîr les tourbillons de poassièie 
«Epaisse. Voilà comme la -belle poésie «ait convertir 
les choses les plus naturelles en miracles. ( Madama 
Sacier. ) 

(Page ZgZ. Mérion, quelque exercé quêta 
sdffi aux danses martiales.) 

Cest la pyrrhique, qui était utile & Fart milrfaiie. Las 
Cretois , comme on Ta dit , étaient fort exercés à ee« 
danses. On voit que le discours d^ée tient de la. 

taillerie^ 
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(Page SqS. Il se détermine k ce dernier 
parti. ) 

Ce Jupiter ressemblait bien aux hommea d'atora ; il 
aimait le carnage. Il est singulier qu*il accorde encore 
quelque succès à Patrocle qui vient de tuer Sarpëdoo } 
mais il Teut sans doute honorer en lui Tami d'Achille ^ 
et accompagner d'un grand cortège donabres Sarpédoa 
chez les morts. 

(Page 5g6. Et le remet k la Mort et à son 
frère le SommeiL) 

II est probable que Sarpëdon , selon nne coutomo 
très-ancienne, s'était feit porter, après sa mort, dans 
son pays, et que Ton y montrait son tombeau. C'est ce 
qui a su^ërj à Homère la pensée de cette pompe 
funèbre , qui est poétique. Il associe le Sommeil à la 
Mort; ce qui est naturel et conforme aux idées de l'an- 
tiquité la plus reculée, oh , pour dire qu'un homme 
était mort, on disait qu'il s^était endormi. 

( I6id. Toujours le» conseils de Jupiter.) 

Il est bien rare qu'Homère interrompe son récit peut 
faire une réflexion : aussi réveille-t-elle alors toute l'at-» 
fenlion du lecteur. Celle-ci est très h sa place, et elle 
ne suspend 1 aciion que pour préparer à uir grand évé» 
nement. 

(Page 597. Qui tomba le premier sous tes 
coups ? ) 

Le poète s'adresse, non è sa muse , mais ii Patrocle 
lui-même. Remarquons que ce n'est que dans les ocea- 
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aions importénles <fa*il emploie de aemUables toarsf 
qui seraient moins vi£i, et cesseraient de frapper^ slla 
étaient communs» 

(I6id. Enfin Pylartc.) 

Gomme OR sait que cest la dernière vtetime qae Pa^ 
trocle immolera , on ne la voit pas tomber sans épiouTer 
un sentiment de crainte pour le vainqueur. 

( Page 598. En ce moment Apollon parait 
a ses côtés.) 

Tel est le trouble qu'a jeté dans le cosur des troyeas 
l'attaque inopinée du compagnon d'Achille et de soa 
troupes 9 qu'il faut qu'uD dieu, sous la figure de Toncle 
d'Hector, Fanime par des reproches k s'opposer k œ 

chef. 

( I6id. Ah ! SI les dieux ne t'avaient doné 
d'une force supérieure.) 

On voit par toute l'Iliade que dans beaucoup de cas 
on évitait sans honte de se mesurer avec un guerrier dont 
la force était très-eupérieure à la sienne. 

(IBid.Et décide la victoire en faveur d'Hector 
et des troy ens. ) 

La promesse que Jupiter avait faite k Thétis n'élail 
pas exécutée; Achille devait recevoir une répaiatioA 
éclatante. D'ailleurs malgré ta valeur de Patrocle , les 
grecs I dans l'absence d'Achille | ne pouvaient être long- 
tems supérieurs. 
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( P^e Sgg. Que ce guerrier est agile.) 

Ces railleries ne sont point du goût de notre siècle, 
•t tout au plus on ne pent les pardonner qu'il un peëto 
qui peint des mœurs k demi-barbares. Popeblâme Biilton 
ave6 rondement d'avoir imité Homira en ce point. Lee 
anciens se sont servis de rëlonnement que témoigne ici 
Fatrocle sur ce que les trojens sont d'excellens plon- 
geurs, pour prouver que l'ancienne Troie était plus 
éloignée de la mer que la nouvelle : les pécheurs et les 
plongeurs de profession n'habitent que les bords de lu 
mer et le long des rivières. Cette remarque est de ma- 
dame Dacier. Elle soupçonne qu'il y a ici plusieurs vers 
qui ont été interpolés, parce que Patrocle vient de re- 
procher à M érion de perdre le tems en paroles. C^ 
moyen de justification manque aux modernesj 

( Page 4ox. Apollon accourt k sa rencontre 
au milieu de ce champ de meurtre.) 

Voici un des endroits oh parait le plus la partialité 
d'Homère pour ses compatriotes et pour son héros. Il 
ne fiiUait pas moins qu'un dieu pour dter à Patrocle les 
armes d'Achille, qui auraient £dt trop acheter la vie* 
foire; elles passent ainsi , sans honte pour ce chef, aux 
mains de lennemi. Sans doute, et nous l'avons déjà vu 
plusieurs fois, 'on était, au siècle de ce poè'te, bien 
moins délicat que de nos jours sur les moyens do 
vaincre. Achille n'avait pas. d'égal dans les deux armées} 
lami de ce héros imposait à 1 imagination du poète, filais 
on ne peut disconvenir que , pour faire jouer un rôle 
brillant à Patrocle, il nait trop dégradé Hector, qu'il 
peint ailleurs si redoutable. U s'était (ait une idée bien 
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terrible d'Achille et de son ami, pubqaVn leur prv-» 
sence les autres goeniers , quelque ▼aillans qu'ils fus- 
eent , devenaient si petits, et que e'étttt pour eux nn« 
assez grande g^ire que de les abatbre , f&t«oe d'âne 
manière itid^ne d'un bomme de cesuf» Achille était 
aux jeat <fHomèro comme un demi-dieu» Je ne pré- 
tends pas nëanmoins fiûre l'apotogie de ee poêle eu cet 
endroit , oh la grandeur de son imagtoaâen Ta fait 
tomber, ce qui bn arrive rarement , dans le g^;anle«pie. 
Pope ne le justifie qu'e» rapportant un beau mereeaa 
deLongin Sur lé sublime , oh ce critique montra cpie 
les plus grands génies sont sufols à fmie les plus graadea 
fautes, riiais qu'ils savent les racheter par une foule âm 
beautés iniaiitables* 

(I6ûi. Abaîs^nt Sa maîiL ) 

Cela marque la haute staf are de ce dieu. 

(Page 4o3. Loi qui, demeturé dans sa tente. ) 

Trait qu*il lance contre Achille. 

(Page 4o4* Tu vas tomber.) 

Les anciens croyaient que Pâme, en se dégageant dm 
corps , pouvait lire dans Pavenir. 

(Page 4o5. Que Pelée reçut des dieux.) 

Aux noces de Tbétis et de Pélée, tous les dieux, 
selon la coutume, firent des présens au marié. (lCa« 
dame Dacier. ) 

FIN DES KEMAnQUBS SUR LC CHANT XYI» 
ST DU SECOND VOLUME. 



